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]V1. C H H N E V I X ayant assuré q u ' a r e c deux 
part ies de plat ine et u n e de mercu re il pro-
duisoit u n alliage dont la pesan teur spéci­
fique et les propriétés différoient to ta lement 
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des parties c o m p o s a n t e s , et qu*on n e p o u -

voit plus décomposer pa r aucun réactif 

c o n n u , nous avons entrepr is u n e suite d e 

t r a v a u x , d 'après la description d u p rocédé 

qu ' i l a publ ié . 

D e u x cents grains de platine p u r , obtenus: 

d u njuriate ammoniaco de p l a t i n e , ont é t é 

dissous dans l 'acide n i t romur ia t ique ; il s'en 

est séparé u n e p o u d r e noire qu 'on a re t i rée 

à l 'aide d 'un filtre ; ensuite on a fait bouil l ir 

la l iqueur et on y a ajouté 600 grains d 'oxîde 

r o u g e d e m e r c u r e p r é p a r é pa r l 'acide n i ­

t r ique ; cet oxide s'est dissout en g rande 

par t ie : on y a ajouté encore un peu d 'acide 

n i t r o m u r i a t i q u e , mais pas assez pou r d i s ­

soudre le tou t ; l 'oxide de mercu re qu 'on en 

a ret iré ayant été bien l a v é , pesoit 4 2 g r a i n s , 

ainsi il n 'y en avoit que 558 en dissolution, 

L a couleur de la dissolution étoit beaucoup 

p lus s a t u r é e , et devenue plus foncée p a r 

l 'addit ion de l 'oxide de m e r c u r e j lorsque la 

dissolution refroidissoi t , il s'en séparoit u n 

sel blanc cristallisé en a igui l les , qui p r o b a ­

b lement étoit d u mur ia t e de m e r c u r e oxi-

g é n é . 

On fit de suite u n e dissolution sa turée d e 

sulfate de fer vert dans l 'eau , on la mit d a n s 

u n matras , et on versa pa r dessus la disso.-i 
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Iutîon bouillante de mercure et de plat ine; 

aussitôt le mélange est devenu très-foncé, il 

s'en est séparé un sel en aiguilles ; le mé— 

lange a été chauffé de n o u v e a u , ce qui a 

fait fondre le s e l , mais la couleur est de­

venue toujours plus foncée , et la liqueur 

est devenue très-trouble ; on vit se déposer 

au fond une poudre noire et pesante, et à la 

surface il parut quelques feuillets métal­

liques. 

On a continué de faire bouillir le mélange 

encore pendant une h e u r e , ce qui a fait 

disparoître les pellicules métalliques. Après 

le refroidissement, il s'étoit rassemblé au 

fond du vase un dépôt noir et pesant; la l i ­

queur surnageante étoit claire et transpa­

rente ; on l'a décantée ; le dépôt ayant été 

bien lavé , pesoit 2 0 2 grains; il avoit une 

couleur noire , et étoit parsemé e n plusieurs 

endroits de petits points brillans» 

On l'a fait rougir légèrement dans un petit 

vase de terre ; il s'en est élevé des vapeurs-

épaisses et blanches , qui se sont attachées 

à une spatule de fer décapée sous forme 

d'un enduit blanc ; le couvercle du vase 

étoit recouvert en partie d'une matière blan­

che et d'une matière grise qui , lorsque le 

couvercle étoit encore chaud , avoit la pro~ 

A 4 . 
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pr ié té d 'être phosphorescente dans l 'obscu­

r i t é , en r é p a n d a n t une lueur b l euâ t re ; ayant 

m i s un au t re couvercle sur le vase , celui-ci 

se recouvr i t de mercure métal l ique , mais il 

n e répandoi t a u c u n e lueur . On a cont inué 

Je feu jusqu 'à ce qu'i l ne s'élevât plus a u ­

c u n e v a p e u r ; après le refroidissement o n a 

t r ouvé dans le vase des petits morceaux d e ' 

l a grosseur d 'une len t i l le , qu i étoient fria­

b l e s , et n 'avoient point de brillant méta l ­

l ique ; en les frottant sur du papier ils acqué-

ro ien t ce br i l lan t , mais le papier se couvroit 

e n même temps de taches d 'oxide de fe r ; le 

poids de ces fragmens s'élevoit à 102 grains 

« t demi . 

On a mis 5o grains de ce précipité dans 

u n creuset de charbon con tenu dans u n 

creuset de Hesse , bien luté de son cou­

vercle , et on soumit le tout au feu du four 

à po rce l a ine ; après le ref roidissement , on 

a t rouvé les fragmens agglutinés ; ils avoient 

conservé leur f o r m e / a v o i e n t u n beau bril­

lan t métal l ique ; quoiqu' i ls se fussent agglu­

t inés , on pouvoit les séparer facilement ; la 

cohésion p a r u t ê t re plus f o i te , car ils n 'é-

to ien tp lus f r iab les . I l s avo ien tperdu 4gra îns 

~. Leurs pesan teurs spécifiques étoient de 
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On a mis 5o grains du précipité calciné 

a t e c ioo grains de sel microcosmique dans 

u n creuset d'argille , au feu du même four ; 

après le ref ro id issement , on a t rouvé sous 

la scorie u n e masse poreuse , à laquelle la 

scorie et le verre tenoient si for t , qu ' on a été 

obligé de faire fondre avec de la potasse 

caust ique dans le creuset d 'argent . 

Le métal séparé 'de la scorie étoit terne ; 

sa pesanteur spécifique étoit de 1 4 , 7 6 2 . 

On a aussi traité i 5 grains du précipité 

ca lc iné , avec u n e once d'acide n i t r ique . A u 

commencement l 'acide p a r u t a t t aquer le 

m é t a l , et la l iqueur se colora ; mais bientôt 

après on vit que l 'acide n 'avoit plus a u c u n e 

act ion,quoiqu ' i l ne discontinuât pasde bouil­

lir. Après le refroidissement, la l iqueur p a r u t 

bien moins colorée 3 on l 'a filtrée p o u r en sé­

p a r e r la part ie métal l ique qui pa ru t n 'avoir 

éprouvé aucun changement n o t a b l e ; ayan t 

été lessivée et des séchée , elle se t rouva di­

minuée de 1 et ~ de grains. 

L a dissolution ni t r ique essayée se com­

por ta en tout comme du ni t ra te de fer. 

Toutes ces expériences p rouven t seule­

men t que par ces longs t ravaux nous étions 

parvenus à dépurifier le plat ine p u r , en y 

ajoutant du f e r , et qu ' en out re nous en 
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avions pe rdu une g rande q u a n t i t é , pu i sque 

d e 200 grains nous n 'avions obtenu que i3a 

~ g ra ins , et qu i contenoient encore du fer. 

Comme le platine qui manquoi t devoit se 

r e t rouver dans la l iqueur séparée du préci­

p i té n o i r , nous y avons ajouté du mur ia t e 

d ' a m m o n i a q u e , mais il n 'y produis i t a u c u n 

effet ; ensuite nous y avons versé d u mer ­

c u r e et nous avons fait bouill ir ; le m e r c u r e 

s'est couvert d ' une pellicule g r i s e , est der 

v e n u moins l iquide ; au bout de deux heures 

d 'ébull i t ion nous avons filtré ; il a resté s u r 

le filtre u n e p o u d r e grise mêlée de m e r c u r e . 

Après le lessivage et la dissication nous 

avons fait ca lc iner , et nous avons obtenu 

4 grains d 'oxide de fer qu i ne contenoit pas 

u n a tome de p la t ine . 

Comme on avoit négl igé de laver le pré^-

cipité noi r ob tenu pa r le sulfate de fer avec 

d e l 'acide mur ia t ique , n o u s avons r e c o m ­

mencé nos expériences. Sur I O O grains de 

pla t ine s e u l e m e n t , nous avons fait digérer 

le précipité noir avec d e u x onces d'acide 

mur i a t i que é t e n d u d 'au tant d 'eau j au bout 

d 'une h e u r e , nous avons lavé le tout avec 

h u i t onces d 'eau bouil lante , p u i s filtré j la 

l iqueur contenoit beaucoup de fer. Le p r é ­

cipité noi r resté sur le filtre é tan t bien-
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lessivé et séc l jé^pesoi t 81 grains et après 

la c a l c i n a t i o n g r a i n s \ . Il avoit u n aspect 

m a t , mais d'uri^brillant méta l l ique , Il étoit 

t rès-dense ; sa pesanteur spécifique étoit d ç 

21,142. 

On a fait bouill ir 10 grains de cettç poudre 

avec u n e once d'acide n i t r ique , qu i ne l 'a 

nu l lement at taquée et n ' e n a pas dissout u n 

a tome. 

D ' au t r e p a r t , on en a chauffé dix gra ins 

jusqu ' au r o u g e , p u i s on y a ajouté du souf re , 

ce dernier a brû lé sans qu' i l s'en combine un. 

a tome a u méta l . 

M . Chenevix ayant ind iqué qu 'en faisant 

passer du gaz hydrogène sulfuré dans u n e 

dissolution de mercu re et de p la t ine , on pou-

voit a r r iver au même b u t , c'est - à - dire , à 

former d u p a l l a d i u m , nous avons modifié 

l ' expé r i ence , et fait dissoudre j5o grains de 

pla t ine et 45o grains d 'oxide de m e r c u r e , 

puis nous avons précipi té pa r le sulfure hy­

drogène de potasse , que nous avons ajouté 

en excès ce qui a p a r u redissoudre u n e par­

t ie du précipité j alors npus avons filtré. Le 

précipité étoit noir t nous l 'avons recuei l l i 

sur u n filtre , et la l iqueur a été mélangée 

d'acide m u r i a t i q u e , jusqu 'à ce qu'el le ne 
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précipi tâ t p l u s ; ce dernier précipité étoit 

d ' u n jaune o range . . ' 

Le précipité noir pesoit 1 i6o g r a i n s , nous 

e n ayons calciné la moitié ; le soufre s 'en­

f lamma en pa r t i e ,néanmoins u n e par t ie s'est 

subl imée au couvercle / e t a formé de très-

Leau cinabre j ce qui restoit dans le vase 

pesoi t 72 g r a i n s , étoit en p o u d r e fine, et 

avoi t u n aspect mat et d 'un gris-blanc ; mai3 

p a r le l issage, il bbtenoi t u n bri l lant méta l ­

l i que . 

L 'acide n i t r ique ne l 'a t taquoit n u l l e m e n t , 

e t le soufre ne le faisoit po in t en t re r en fu­

sion. 

L ' au t r e moitié fut distillée dans u n e cor ­

n u e , mais elle donna le m ê m e résul ta t . 

Le précipité j aune orange dont le po ids 

s'élevoit à 91 g r a i n s , t ra i té de m ê m e , a 

d o n n é l de grains de pla t ine . Il paroî t donc 

q u e c'étoit presque tout sulfure de m e r c u r e . 

E n f i n , M . Chenevix ind iquant encore l'a­

ma lgame de platine p o u r obtenir le pal la­

d ium , nous avons mélangé 100 grains de 

p la t ine chauffé sur u n bain de sab le , avec 

3oo grains de mercure ; par u n e t r i tu ra t ion 

d e quelques m i n u t e s , le platine commença 

à s 'unir a u m e r c u r e ; plus o n cont inua la 
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t r i t u ra t ion , plus l 'amalgame devint b e a u ; 

nous y # a v o n s a j o u t é , en deux fois , 4 a o 

grains de m e r c u r e , ils s 'unirent très-bien j 

nous y ajoutâmes encore 600 grains de mer­

cure ; enf in , nous y ayons encore ajouté 

200 grains de mercure , sans qu' i l ait p a r u 

q u e le plat ine voulût se séparer : il avoit 

la consistance d 'un b o n onguent . A u bo u t 

de quinze jours cet amalgame avoit a u g ­

menté de dure té et de consistance 3 il s'at-

tachoit for tement au v a s e , en sorte q u e 

nous ne pûmes en re t i re r que 1570 gra ins . 

On a fait calciner 785 grains de cet ama l ­

game. II est resté u n morceau métal l ique 

pesant 49 gra ins , qu i avoit parfai tement l 'air 

de plat ine. 

On a fait u n au t re amalgame de p l a t i n e , 

en suivant le procédé de Mussin Pusclxkin, 

avec 25 grains de mur ia t e ammoniaco de 

plat ine et 225 grains de mercu re ; l ' amal ­

game étoit solide et plus foncé q u e le p r e ­

mier . Soumis à la ca lc ina t ion , on en a re t i ré 

10 grains \ de métal inat taquable pa r l 'acide 

n i t r i q u e , inal térable pa r le souf re , et qu i 

e n tout se comportoi t comme le p la t ine . 

Il faut observer ici que ce second a m a l ­

game broyé avec u n e petite quant i té d ' e a u , 

s e rédui t facilement e n u n e p o u d r e n o i r e , 
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dont le platine se sépare à Tétât métal l ique » 

ce que ne fait pas le p remier . 

Enfin , on a tenté u n au t re moyen } on a 

fait dissoudre i5o grains de p la t ine et 45o> 
grains de m e r c u r e dans l 'acide nitromuria-* 

t i q u e ; la dissolution a été décomposée p a r 

l ' a m m o n i a q u e , le précipité recueil l i sur u n 

filtre, la l iqueur évaporée à siccité , puis le 

t o u t , sel filtré et p r éc ip i t é , mis dans u n 

c r e u s e t , et calciné jusqu 'à ce qu'i l ne se d é ­

gageât pltis de vapeur . Le rés idu dans le 

creuset ressembloit au plat ine ob tenu du sel 

tr iple ; u n e part ie s'étoit a t tachée aux paro i s , 

ce qui fit qUe nous n 'en avons p u rassembler 

q u e i 4 J grains \ . 

Soixante grains de ce pla t ine exposés dans 

•Un creuset de c h a r b o n , au four de p o r c e ­

laine", s 'étaient agglut inés , avoient acquis le 

brillant métal l ique ; ils n'avaient point d i ­

m i n u é de poids absolu ; le poids spécifique 

s'est t rouvé de 15,464. 

Soixante g'rains exposés a u m ê m e feu 

avec du sel mic rocosmique , avoient p e r d u 

u n g r à b ï , lë métal étoit mal fondu. Le poids 

spécifique fut de i5,o4y-
11 p a r b î t q ù é la petite pesanteur spécifique) 

n e provient ici que de la porosité du m é t a l , 

et n 'es t rinllement due ici à la format ion du 

palladium. 
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Quoique M. Chenevix annonce n e pas 

avoir ob tenu de pa l lad ium en faisant calci­

ner le sel p rovenan t d 'une dissolution de 

plat ine et de mercure , on a répété cette ex­

p é r i e n c e , en faisant dissoudre 100 grains d e 

plat ine et 200 grains d 'oxide de m e r c u r e 

dans l 'acide ni t romrrxiat ique, puis on a dis­

tillé pou r chasser l 'excès d 'acide , on a 

ajouté encore 2Ôo grains d 'oxide de mercure* 

dissous séparément dans l 'acide n i t r ique ; 

aussitôt que le mélange a été fai t , il s'en est 

séparé u n e p o u d r e j a u n â t r e , et la l iqueur 

surnageante étoit p resque incolore . On a 

distillé à siccité, «t lorsqu' i l n ' a plus passé 

de l i q u e u r , on a fait rougi r le tou t . I l s'est 

sublimé du mur ia te de m e r c u r e oxigéné. H 

est resté au fond de la co rnue u n e p o u d r e 

n o i r e , pesant 110 grains . 

D i x grains de cette p o u d r e , arrosés d'a­

cide mur ia t ique et soumis à l ' ébu l l i t i on , 

l 'ont coloré en b r u n , mais à la troisième r e ­

prise , l 'acide a resté incolore : le rés idu in­

soluble étoit du pla t ine p u r . 

Dix grains de cette p o u d r e , bouillis avec 

l 'acide ni t r ique , l 'ont à peine coloré \ la l i ­

q u e u r filtrée précipitoit abondamment le n i ­

t ra te d ' a rgen t ; ce qui p rouve que la p o u d r e 
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noire contenoit encore de l 'acide m u r î a -
t ique. 

Dix grains de cette p o n d r e noi re ont été 
distillés dans une petite cornue ; il s'est é levé 
u n peu d 'humidi té , puis u n sublimé en a i ­
guilles , q u i , pa r la cha leur , fut chassé dans 
le col de la c o r n u e ; enfin , le hau t de la 
co rnue s'est couvert d 'un sublimé r o u g e 
cerise ; probablement c'étoit du mur ia te d e 
plat ine. Ce dernier sublimé ne paroî t q u e 
lorsque la cornue rougi t for tement . Le p l a ­
t ine resté dans la cornue pesoit z grains 
Le récipient étoit rempl i de gaz acide m u -
r ia t ique oxigéné. Le plati ' J avoit u n aspect 
mat et g r i s , mais par le f r o t t e m e n t , il p r e -
noit le bril lant métal l ique. 

C inquan te -c inq grains de la poudre grise 
obtenue par la calcination du sel de m e r c u r e 
et de p l a t ine , on t été calcinés dans un peti t 
creuset ; il estresté / |8grains de p o u d r e gr ise , 
a ins i , u n peu moins que le platine employé . 

V o i l à , a joutent les a u t e u r s , tout ce q u e 
nous avons jusqu 'à présent tenté pou r faire 
le pa l lad ium. Quo iqu ' ayan t suivi et répé té 
avec soin les procédés de M . Chenevix, n o u s 
n 'avons jamais pu parveni r à en faire ; nous 
eussions désiré pouvoir confirmer ses résul­

tats , 
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tats, parce qu'ils présentoient de très-grands 

intérêts pour l 'avancement de la science , 

mais ma lheureusement nos expériences 

nous p rouvent le contrai re . 

Mémoire de M. Rich ter sur le palladium 

artificiel. 

M . Richter a suivi le p rocédé indiqué p a r 

M. Chenevix comme le meil leur p o u r p ré ­

pa re r le pa l ladium. Il a fait d issoudre 100 
grains de platine p u r dans l 'acide n i t romu-

riat ique ; pa r l ' évapora t ion , il a chassé le 

p lus grand excès d'acide ; il a ajouté à la 

dissolution de plat ine u n e dissolution s a tu ­

rée de 3oo gVains d 'oxide rouge de m e r c u r e 

dans l 'acide mur ia t ique . Après avoir mêlé 

ces deux l i q u e u r s , il y a ajouté u n e disso­

lut ion de sulfate vert dans l 'eau ; aussitôt le 

mélange s'est t roublé , la couleur est d e ­

venue l o n c é e , et la sur /ace s'est couver te 

d ' une pell icule met d l ique. A l 'aide de la 

c h a l e u r , la précipitat ion s'est opérée avec 

beaucoup plus de p r o m p t i t u d e ; les pell i­

cules métalliques qui se succédaient a-,sez 

prompternei i t , avoierit une c o u l e u r g r i s e , 

t enan t le milieu entre le molybdène et l e 
carbure de fer. 

L o r s q u e , pa r une addi t ion de sulfate de 
Tome LU. -B 
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fer , il ne s'est plus fait de précipité ; la l i ­

q u e u r fut décan tée . Le préc ip i té , bien lavé 

et séché , pesoit a o i g r a i n s ; mais par u n e 

forte calcination , le poids s'est t rouvé rédui t 

à 81 grains , c'étoit du plat ine presque p u r . 

A y a n t éprouvé u n e per te de JQ g r a i n s , 

M . E i ch t e r a ajouté du mur ia te d ' a m m o ­

n iaque à la l iqueur décan téede dessus le pré­

cipité noi r ; mais ce travail fut fait en v a i n , 

car il ne s'est fait aucun précipi té , quoiqu ' i l 

ait évaporé l , i l iqueur jusqu 'à pell icule. 

P o u r savoir si par hasa rd les 81 grains de 

pla t ine ne cont iendroient pas de pa l lad ium, 

M . Piichter les chauffa au rouge - blanc , 

pu i s il a projeté du soufre , mais il a brûlé 

sans a t t aquer le métal ; traité pa r l 'acide ni­

t r ique p u r , ce de rn ie r ne l'a point a t t aqué . 

L 'ac ide mur i a t i que p u r employé seul n ' a 

p a s non plus a t t aqué ce précipi té , mais 

l 'acide n i t romur ia t ique l 'a complè tement 

dissout . 

Cette dissolution n i t r o m u r i a t i q u e , qu i 

avoi t toutes les propr ié tés d 'une dissolution 

d e p l a t i n e , a été évaporée ; puis mélangée 

avec d u sulfate de fer v e r t , la couleur s'est 

foncée ; mais m ê m e au bout de douze heures 

q u e la l iqueur avoit resté à la c h a l e u r , il 

n e s'étoit fait q u ' u n t r è s - l é g e r p réc ip i té . 
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D ' une aut re p a r t , on avoit fait u n e disso­

lution de 162 grains d 'oxide de m e r c u r e 

dans l 'acide mur ia t ique , à laquel le on avoit 

aussi ajouté du sulfate de f e r , sans qu'i l se 

fût fait de p r é c i p i t é , alors on a mêlé les 

deux l i q u e u r s , et il s'y produis i t u n p r é c i ­

pité métal l ique noi r . 

Ce précipité avoit toutes les propriétés de 

celui ob tenu la p remière fo i s , mais je n ' en 

ai obtenu que 29 grains , quo ique j 'a ie ajouté 

encore b e a u c o u p de sulfate de fer. 

On p e u t d o n c conclure de ses expér iences , 

i ° . Que n i le plat ine ni le mur ia te de mer­

cure oxigéné ne sont décomposés isolément 

p a r le sulfate de fer vert ; 

2°. Q u e le mur ia te de plat ine et de m e r ­

cure réunis sont décomposés , et les m é ­

t aux rédui ts à l 'état métal l ique par le sulfate 

de fer vert ; 

3°. Que cette séparat ion se fait plus mal 

que celle de l ' a rgen t , e t encore bien moins 

que celle de l 'or ; 

4 ° . Que pour réussir c o m p l è t e m e n t , il 

faut mêler d 'abord les dissolutions dep la t ind 

et de mercu re avant d 'y ajouter le sulfate d e 

fer vert ; 

5 ° . Il est encore p rouvé pa r là qu 'on n e 

sauroit t i rer aucune conclusion cer ta ine d» 

B a 
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l ' identi té des phénomènes qui auron t lieu 

en mélangean t plusieurs d issolut ions , pa r 

les phénomènes que ces dissolutions p r é ­

sentent i so lément ; 

6 ° . Lorsque le plat ine et le mercure sont 

précipi tés ensemble à l 'état mé ta l l ique , il 

paro î t qu ' une part ie du précipité conserve la 

propr ié té d être séparée de ses dissolutions 

à l 'état métal l ique pa r le sulfate de fer ve r t , 

quo iqu 'on l'ait soumis à u n feu violent poiir 

chasser tout le m e r c u r e , ce qui paroî t roi t 

ind iquer u n alliage constant de platine et de 

m e r c u r e . 

Il me reste encore à observer , dit M. Rich-

t e r , qu ' ayan t fait une dissolution de 100 

grains et de 3oo grains d 'oxide rouge de 

m e r c u r e dans l 'acide m u r i a t i q u e , et qu 'y 

ayan t ajouté u n e t r è s - g r a n d e quant i té de 

sulfate de fer ver t , j ' a i obtenu u n précipi té 

b runâ t r e , lequel édulcoré avec l 'acide m u ­

r ia t ique , puis séclié à l'air, pesoit 102 g ra ins , 

q u i , p a r l a ca lc ina t ion , se sont rédui ts à 

9 9 grains : ce qui fait une différence extrême 

en t r e l 'expérience de M . Chenevix , q u i , 

p a r le même procédé , dit avoir ob tenu 87^ 

grains de précipi té . 
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Remarque sur tes différentes préparations 

de l'acide gallique , par M. Davy . 

M . D a v y , pa rcouran t rap idement tous les 

procédés p o u r p répa re r l 'acide galh'que , 

s 'arrête u n peu plus sur celui proposé en 

dern ie r par M. Fiedler , qui consiste à faire 

bouil l ir une infusion de noix de galle avec d e 

l ' a lumine p u r e . O n ob t i en tune l iqueur q u i n a 

précipite p lus la colle n i le mur i a t e d ; éta in , 

mais elle contient t rès -peu d 'acide gal l ique. 

M. Davy ayan t employé le carbona te d 'a lu­

m i n e , a obtenu u n résul ta t p lus satisfaisant: 

la l iqueur claire ne contenoit n i t ann in n i 

e x t r a i t , et précipitoit le sulfate de fer en 

beau n o i r ; évaporée à sïccité , elle a donné 

des cris taux blancs et opaques : ces c r i s taux , 

dissous dans l 'eau , se t roubloient pa r l ' ad­

dit ion de l ' ammoniaque ; ce qui fait p r é ­

sumer à M . Davy qu'ils contenoient de l'a­

lumine . 

Le carbonate de bary te , soumis à l 'ébul-

lition avec u n e infusion de noix de galle , a 

donné à M . Davy u n e l iqueur d 'un bleu-vert 

qu i ne contenoit ni t ann in ni ext ra i t ; l 'acide 

sulfurique en séparoit la ba ry t e , et fa l iqueur 

surnageante restoit claire et i n c o l o r e , et pa-

loissoit ne contenir que de l 'acide galliqua 
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p u r . E n g é n é r a l , M . Davy r e m a r q u e q u e 

toutes les terres pures sont susceptibles d e 

s ' un i r avec le tannin et l ' ex t r a i t , mais en 

m ê m e temps elles forment avec l 'acide ga l -

î ique , des sels avec excès de base , qui sont 

i n so lub le s , au lieu qu 'en les employant à 

l 'état de carbonate , on obtient des sels avec 

excès d'acide gall ique , qui sont solubles et 

q u i cristallisent. 

I! paroî t cependant que la méthode p r o ­

posée par M . Deyeux est la plus simple et 

3a moins coûteuse ; néanmoins on peut aussi 

employer avec avantage le carbonate de ba ­

ry te ainsi qu' i l a été dit ci-dessns. 

Analyse d'une terre verte de la nouvelle 

F russe , par M. K l ap ro th . 

On t rouve ent je Lossossna et Sal lourye , 

non loin des bords de la Memel , u n e t e r r e 

d 'un vert-poireau , qu 'on peut placer à côté 

de la chiorite ; et il est même assez probable 

qu 'e l le provient des débris d 'un schiste con­

t enan t de la chiorite , qui a u r a été d é c o m ­

posé pa r l 'eau et t ranspor té plus loin : on 

p e u t facilement la séparer du sable qui l 'ac­

compagne , pa r le lavage. 

Cent par t ies lavées à deux fois ont d o n n é 

trente-sept par t ies de ter re verte p u r e , e t 
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l 'eau de lavage a fourni soixante- trois part ies 

de sable à gros grains d 'un gris-blanc. Après 

en avoir lavé u n e certaine q u a n t i t é , je l 'ai 

soumis aux expér iences suivantes : 

i ° . Ca lc inée , elle pe rd sa couleur v e r t e , 

et p r end u n e couleur b r u n e claire ; en gros 

fragracns , elle devient du re pa r la calcina-

t ion et p e r d onze p o u r cent . . 

2 ° . Il faut u n e très-longue et forte dirros-

t ion dans l 'acide su l fu r ique , mur ia t ique et 

n i t romur ia t ique , avant que la couleur soit 

sensiblement a t taquée ; la te r re b rune qui 

reste après la calcinat ion, résiste de même à 

l ' act ion de ces acides. 

P o u r en faire l ' ana lyse , il a donc f i l lu la 

t ra i te r p ré l imina i rement pa r les alcalis caus­

t iques . 

3 a . a. On a fait évaporer à siccité deux 

cents grains de cette terre levigée, avec une-

lessive con tenan t qua t r e cents grains d e 

soude ; la couleur n 'a pas été altérée ; on a 

chauffé a u r o u g e , sans que la mat ière soit 

entrée en fusión • mais la cou leur avoit passé 

au b r u n clair. La masse alcaline dé layée 

dans l 'eau et sursa turée d'acide muria t ique, . 

•s'y est complè tement dissoute ; la l i q u e u r 

avoit une couleur jaune-safran foncé j on l'a 

évaporée à siccité , puis redissoute d a n s 

B 4 
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l ' eau , il s'en est séparé de la silice , qui J 

ap rès la calcination , pesoit cent six grains» 

b. La. dissolution mur ia t ique a été sa turée 

d ' ammon iaque ; il s'y est fait u n précipi té 

b r u n qu 'on a bien lavé , puis fait bouill ir 

avec de la soude caust ique j la l iqueur al­

cal ine , séparée par un filtre , a été suturée 

d 'ac ide mur ia t ique , puis t rai tée pa r le car­

bona te de soude , il s'en est piécipité de l 'a­

lumine qui , é tant bien lavée et calcinée , 

pesoi t vingt-quatre grains. 

c. La l iqueur ammoniaca le , séparée de 

l 'oxide de fer , a été décomposée pa r le car­

bona te de soude : on en a ret iré neuf* grains 

de carbonate de chaux ; ce qui équivaut à 

cinq grains de chaux . 

d. L 'oxide de fer , séparé de l ' a lumine , a 

etc traité pa r l 'acide su l fu r i que , le tout éva­

poré à siccité , puis calciné fortement pen­

d a n t u n e h e u r e . La mat ière calcinée a été 

lessivée soigneusement avec de l 'eau ; on en 

a obtenu une l iqueur claire et incolore , q u i , 

p a r l 'évaporation , a donné du sulfate de ma­

gnésie , qu 'on a redissout et décomposé pa r 

le carbonate de soude , et dont on a c b t e n u 

sept g r ams de magnésie calcinée. 

e. Le résidu b run lessivé ne contenoi t 

plus que l 'oxide de 1er qui est dans la t e r r e 
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sont composées' de 

S i l i c e . . . . 3 53 

Oxide de fer . . e 17 

Alumine b i a 

Magnésie . . . . d 3 , 5 o 

C h a u x c 2 ,5o 

E a u . . exp.ï"* 11 

' 99-

Comme les acides ni les alcalis n ' a t t aquen t 

pas sensiblement cette te r re , on peu t l 'em­

ployer en pe in tu re aussi bien que la t e r r e 

verte de Vérone , et elle peut servir sous 

deux formes comme couleur verte de po i ­

r eau à son état n a t u r e l , et comme couleur; 

b r u n e de châta igne après la calcination ; on. 

p o u r r a même la livrer à très-bon compte a u 

commerce , vu qu'el le se t rouve t rès-abon­

damment , que son exploitat ion en g r a n d 

n 'exigera que peu de frais, et q u e , pou r tou te 

p répa ra t ion , il suffira d 'un simple apparei l 

de lévigation. 

verte ; on l'a fait desséche r , puis après l 'a­

voir mêlé d 'hu i l e , on l'a calciné dans u n 

vaisseau fermé , et on a obtenu 34 grains 

d 'oxide de fer ait irable à l 'a imant . 

A i n s i , i o o parties de ter re Yerte lévigée 
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De l'usage des pommes de terre pour en 

retirer l'eau-de-vie. 

Depu i s longtemps on e m p l o i e , dans l 'em­

p i re d ' A l l e m a g n e , les pommes de ter re p o u r 

e n re t i rer l ' eau-de-vie , on a a u s s i commencé 

à s ' en servir en Prusse et e n L i t h u a n i e , avec 

g r and avantage ; i°. pa rce que les pommes 

d e ter re n e sont pas chères ; 2°. qu 'el les don­

n e n t u n e t rès-bonne e a u - d e - v i e , 3 ° . que le 

rés idu de la distillation est u n al iment t r è s -

nour r i s san t p o u r les best iaux , et d o n n e 

b e a u c o u p de lait aux vaches ; 4 ° - parce q u e 

cela économise b e a u c o u p la consommat ion 

des gra ins . 

P o u r obteni r l 'eau-de-vic , on est obligé d e 

mé langer les p o m m e s de te r re avec u n e cer ­

ta ine quan t i t é de grain ge rmé . On peu t 

p r e n d r e 120 schejfel de pommes de te r re et 

10 schejfel d 'orge g e r m é , ou 11 o scheffel 

d e p o m m e s de ter re , et 17 \ seheffel d 'orge 

g e r m é , e t on obt ient 600 .y/o/d'eau-dc-vie de 

36 à Sri degrés à l ' a l coho lomè t r e de Ricb te r , 

Q u a n t à la fabrication , on peu t se servir des 

mêmes Y a s e s , sans qu' i l soit nécessaire d e 

les avoir p lus g r a n d s , vu qu 'on est obligé de 

laisser le mé lange plus é p a i s , sans qu 'on 

coure le r i sque de faire b rû le r la l i q u e u r 
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pendant la distil lation, les pommes de t e r re 

n 'ayant pas la propr ié té de s'épaissir pa r la 

coction comme le gra in . Le combustible né ­

cessaire pou r faire cuire les pommes de t e r r e , 

n 'est pas d 'une grande conséquence , vu 

qu 'on les fait cuire à la vapeur de l ' e a u , et 

il faut toujours de l 'eau boui l lante lors­

qu 'on fait le mélange avec le gra in seul . 

P o u r faire bouillir les pommes de te r re , 

on a u n tonneau de fortes douves en c h ê n e , 

cerclé en fe r , dont les fonds sont très-épais 

e t ne peuvent pas se dejeter . On a soin de 

p ra t iquer à la par t ie supér ieure du t o n n e a u 

u n e ouver tu re qua r r ée qui peu t se fermer 

h e r m é t i q u e m e n t , c'est pa r là qu 'on in t ro ­

dui t les pommes de terre ; à la par t ie infé­

r i eu re , on pra t ique aussi une por te qu i sert 

à les re t i rer . Le tonneau , ainsi disposé , est 

mis sur un échafaudage à côté d 'un alambic , 

don t le chapi teau p e u t en t re r dans une ou­

ver ture faite à u n des cô tés , le tout près d u 

fond inférieur d u tonneau ; on a soin de 

bien luter le t onneau au chap i t eau ; on p ra ­

t ique aussi u n e peti te ouver tu re dans Te mi ­

lieu du fond in fé r i eu r , qui est r ecouver t e 

in tér ieurement , afin que le s pommes d é t e r r e 

ne la bouchent point ; elle sert à l 'écoulé-
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m e n t de la vapeur d 'eau condensée dans la 

t onneau . 

Aussitôt que les pommes de ter re sont 

cui tes , ce qu i arrive o rd ina i rement au bout 

d ' u n e d e m i - h e u r e ou trois-quarts d ' h e u r e , 

ce que les ouvriers connoissent pa r l 'habi­

t u d e , ou en en re t i ran t un peu pa r la por te 

infér ieure , on enlève le chapi teau et on fait 

passer les pommes de te r re dans u n e m a ­

ch ine pa r t i cu l i è r e , qui consiste en deux cy­

l indres de bois du r ou de pierre , surmontée 

d ' u n réservoir , dans lequel on fait entrer, 

les pommes de ter re ; au dessous des cylin­

dres est u n e t raverse qui dé tache toutes les. 

p o m m e s de te r re qui adhèren t aux cyl indres ; 

la pu lpe q u ' o n re t i re tombe dans u n cuvier,, 

où on va la p r end re p o u r l 'usage-

Lorsque les pommes de ter re sont à p e u 

p rès cu i t e s , on délaie l'orge germé avec de 

l ' eau t i è d e , on y ajoute beaucoup d 'eau, , 

afin que le tou t soit bien l iquide , puis on y 

mêle les pommes de terre à fur et mesure 

qu'el les se broient ; on travaille bien le mé­

l a n g e , jusqu 'à ce qu'i l n 'y reste plus de 

g r u m e a u x et qu'il soit bien égal par tou t 

a lors on le laisse refroidir , ayant toujours 

soin de l 'agiter de temps à au t re , puis on y 

ajoute le ferment . 
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Dans plusieurs fabriques on y met de la 

levure de bière ; dans d 'autres , on p répa re 

une sorte de levure artificielle, en r é d u i ­

sant en pâte d e la farine de seigle , qu ' on 

délaie ensuite avec de l 'eau boui l lan te , j us-

qu'en consistance d 'une bouillie l i q u i d e , et 

à laq ueile 0 1 1 a jou te , pou r la première fois , 

afin d'exciter la f e rmen ta t i on , u n peu de 

levure de b iè re ; les au t res Ib is , on p r end 

cette levure artificielle même. C'est su r tou t 

lorsqu 'on ajoute l 'eau bouil lante , qu ' i l faut 

agir avec beaucoup de p r é c a u t i o n , c a r , si 

elle est trop c h a u d e , on r isque de m a n q u e r 

l 'opération. 

Il faut observer ici que les pommes de 

terre fermentent plus facilement q u e le 

g r a i n , et qu'elles exigent beaucoup moins 

de levure ; souvent la fermentat ion est. très-

vive , et la l iqueur se couvre d ' écume , néan­

moins elle se sout ient longtemps ; d 'aut res 

fois les part ies les plus grossières de la 

pomme de ter re forment au dessus de la l i ­

queur u n e croûte épa i sse , à travers laquel le 

l 'écume ne sauroit passer , mais au dessous 

de laquelle la fermentat ion se fait avec beau­

coup de vivacité. 

L'expérience a fait voir que lorsqu 'on 

ajoutoit des betteraves o u des carot tes avec 
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Alumine 32,5o 

Acide sulfurique J 9,35 

Oxide de fer 0 > 4 ^ 

Chaux o, 35 

Silice 0,45 

E a u . . . . . t. 47 

1 0 0 , 1 0 . 

On c o m p a r e , avec cette a n a l y s e , celle 

publ iée p a r M . Fou rc roy dans les Anna les 

les pommes de te r re et le m a l t , on obtcnoit 

de l 'eau-de-vie d 'un meil leur goût et m ê m e 

en plus g rande quant i té ; il paroî t roi t e n ­

core résulter que ce n'est pas toujours en 

raison du sucre que les corps c o n t i e n n e n t , 

qu'i ls sont susceptibles de passer à la fermen­

tat ion v i n e u s e ; c a r , , dans les pommes d e 

te r re , on n e rencont re guère q u e de l 'ami­

don ; on voit m ê m e que dans les grains la 

quant i té d ' e a u - d e - v i e est en raison de la 

quant i té d ' a m i d o n , et p e u t - ê t r e de g lu ten 

qu' i ls con t iennen t . 

Sur F alumine de Halle en. Saxe. 

On rappor te ici l 'analyse de*M. Simon de 

Ber l in , suivant l e q u e l , i ooo parties de cette 

terre sont composees de : 
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du Muséum d'histoire nature l le , et d 'après 

laquelle 1 0 0 part ies cout iendroient : 

Alumine /¡5 

Sulfate de chaux 2 4 

E a u 27 

C h a u x , silice et mur ia te 4 

100. 

D 'après quelques expér iences faites avec 

cette t e r r e , on n 'y a t rouvé que que lques 

traces de sulfate de c h a u x , d 'où on conclu t 

q u e f 'alumine analysée p a r M. Fourc roy 

n 'étoi t sans dou te pas de la ter re de Ha l l e . 

Moyen de conserver le houblon pour la 

fabrication, de la bière. 

L ' a u t e u r propose , d 'après ses expériences," 

de distiller le houb lon avec de l 'eau ; lors­

qu 'on en a u r a ret i ré l 'eau distillée , on e n 

séparera l 'huile essentielle qui la su rnage j 

on expr imera bien le m a r c qui reste dans 

l 'alambic , on le fera bouillir une seconde 

fois , puis on évaporera en consistance d'eX-

t ra i t , eu y ajoutant i 'eau distillée 5 lorsqu 'on 

veut s'en se rv i r , on broie l 'hui le essentielle 

avec u n peu de sucre , puis on la délaie 

«ivec l 'extrait, dans le ;moût 4© bière 3 la 
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bière en est u n peu plus a m è r e , d 'où l 'au­

t e u r conclut q u ' o n doit ou épargner une 

certaine quant i té de h o u b l o n , ou bien obte­

n i r u n e bière qui se conserve beaucoup 

p lus longtemps , en n e consommant pas 

p lus de houblon qu ' à l 'ordinaire . 

I l propose encore , dans les années où le 

houb lon auroi t m a n q u é , de lui subst i tuer le 

menyanthes trifoliata , en ayant soin d'y 

ajouter un quar t ou un tiers de bon houb lon . 

"Procédé de M. Richter, pour préparer 

V acide galliquepur, extrait de ses ou­

vrages. 

On fait d igérer à froid u n e livre et demie 

de noix de galle réduites en poudre f ine , 

dans de l 'eau froide , a y a n t soin d 'agiter 

souvent le mélange . A u bout de ce t e m p s , 

on expr ime le tout à travers u n linge ; on 

mélange le marc encore une fois avec de 

l ' e a u , et le soumet à la presse ; on r éun i t 

les l iqueurs et les fait évaporer à une très-

douce chaleur ; on obtient u n e matière 

d ' u n b r u n noir , très - cassante : cette ma­

t ière , rédui te en poudre très-fine, digérée 

avec de l 'alcool t r è s - p u r , lui donne une 

couleur j aune paille foible. La seconde in­

fusion n 'a p resque plus du tout de couleur ; 

elle 
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elle laisse u n résidu brun , qui est du tannin 

presque ent iè rement pu r . On mélange les 

deux l iqueurs alcooliques , et on les distille 

dans une petite c o r n u e , j u s q u ' à u n hu i t i ème , 

par le rei 'ioidissement. La l iqueur se p r e n d 

presque en masse ; on verse de l 'eau dessus , 

et l'ait chauLe r légèrement ; on a alors u n e 

dissolnlion claire et t iès-peu colorée. 

Si on soumet cette dissolution à l 'évapo-

rat ion , on en re t i re des cr is taux,pr ismat i ­

ques très-petits et très-blancs , l 'eau m è r e 

en fournit encore , mais ils sont ord ina i re - , 

men t u n peu colorés ; il suffit de les laver 

avec de l ' e aupour l e sob t en i r t r è s -b l ancs . O n 

ob t ien t , pa r ce procédé , u n e demi-once d e 

cristaux pa r livre de noix de galle ; ces 

cr is taux sont ex t rêmement l ége r s , et p a r 

conséquent , p r ennen t beaucoup de volume. 

Ces cristaux jouissent des propriétés sui­

vantes: 
; i w . Us sont moins solubles dans l ' eau q u e 

dans l'alcool ; la dissolution aqueuse rougi t 

la te inture de tournesol ; ils se combinent 

aux carbonates alcaiizrs , et en dégagent l 'a­

cide ca rbon ique . 

- 2 ° . Les dissolutions de fer sont précipitées-

en noir par les gallates alcalins ; toutes les 

autres dissolutions métal l iques sont aussi 

Tome LU. C 
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décomposées par ces combinaisons ; mais si 

l 'on ajoute à u n e dissolution de fer parfai­

tement claire et r tputre , une dissolution de 

cet acide gallique p u r , il ne s'y forme a u ­

c u n changement de couleur ayant que la 

dissolution de fer n 'a i t été décomposée p a r 

l 'air ex té r ieur , q u i , en ox idan t l e fer davan­

t a g e , et formant un sulfate defer d 'aut re na­

t u r e , ne favorise pas alors la combinaison de 

l 'acide gall ique avec l 'oxide de fer en excès, 

et p rodu i t u n e couleur noire ; si on a joute 

à u n e dissolution de f e r , de l 'oxide de fer 

r écemmen t précipi té , on obtient sur le 

c h a m p u n précipi té noi r : la m ê m e chose 

arr ive si l 'on met de l 'oxide de fer en contact 

avec une dissolution d 'acide gallique p u r . 

Le fer métal l ique t ra i té avec u n e disso­

lut ion d 'acide ga l l i que , donne bientôt u n e 

dissolution noi re , mais qu i a beaucoup de 

peine à se décolorer en t iè rement par la p r é ­

cipi tat ion. 

Le tann in se dissout dans l 'acide ga l l ique , 

e t donne une l iqueur analogue à l 'infusion 

de noix de galle ; cette l iqueur précipite su r 

le champ le fer en n o i r , par double affinité , 

le t ann in se combinant à l ' a c ide , et déga- 7 

géant l 'oxide de fer , qu i se combine à l'a­

cide gal l ique. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



i) E C H I M I E » 35 

Il résulte de toutes ces expériences : 

i ° . Que l 'acide gall ique n 'enlève point le 

fer à l 'acide sulfurique et à que lques au t res 

acides , à moins qu'i l n ' y ait changement de 

combinaison dans les dissolutions ; en ce 

dern ier cas , le fer s 'oxidant davan tage , 

exige u n e plus grande quant i té d 'acide , et 

l 'oxide de 1er s 'unit à l 'acide gal l ique : 

2,°. Q u e lo r squ 'une dissolution d 'acide 

gallique précipi te sur le champ les dissolu­

tions neu t res de fer en n o i r , elle n 'est pas 

p u r e , et cont ient o rd ina i rement du t ann in 

qui se combine à l 'acide su l fu r ique , en dé­

gage l 'oxide de fer , qu i est dissous p a r 

l 'acide gal l ique : 

3 ° . Qu' i l faut éviter tout contact du fer 

pendan t la prépara t ion de l 'acide ga l l i que , 

même du papier à f i l t rer , qui en est r a r e ­

ment e x e m p t , car alors l 'acide se t rouve 

souillé de fer ; on reconnoî t facilement que . 

l 'acide contient du fer l o r s q u e , pa r i ' évapo-

ràtion , on voit qu' i l se f o r m e , aux endroi ts 

où l'acide veut cristalliser , de petites ta­

ches violettes : 

4 ° . Q u e , puisque l 'acide gall ique est 

très-soluble dans l ' a l coo l , et le tannin p r e s ­

que pas , ce réactif p e u t servir à les séparer ; 

mais il faut employer l 'a lcoo l t rès- for t , c a r , 

Ca 
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p o u r peu qu'il contînt de l ' e a u , il dissûu-

droi t aussi du tann in : 

5 0 . De tous les procédés recommandés 

p o u r la prépara t ion d e l 'acide gal l ique , ce­

lui-ci est le plus abondan t et le meil leur ; 

car , en considérant sur tou t celui r ecom­

m a n d é il y a quelques années , qu i consis-

toit à employer la dissolution de muxiate 

d 'étain , puis le gaz hydrogène sulfuré., et 

enfin, l ' a lcool , on en conçoit tout de suite , 

et sur tou t lorsqu 'on l'a p r a t i q u é , la défec­
t uos i t é , la cher té e t le peu d 'avantage , et 

à la fin , il ne revient à au t re chose , sinon 

q u ' à rendre le tannin insoluble dans l ' a lcool , 

et de ne faire au t re chose , sinon que ce 

réact i f dissolve l 'acide gall ique tou t seul . 

Q u a n t au procédé qui r ecommande l 'usage 

d e l à colle-forte , il est tout aussi mauvais ; 

on parvient b i e n , à la vérité , à séparer la 

ma jeure part ie du tannin , mais il en reste 

néanmoins u n e g rande par t ie en dissolu­

t ion , et il paroî t m ê m e que la l iqueur q u ' o n 

obt ient , après avoir séparé le précipité 

formé par la co l l é , n 'est qu ' une combinaison 

de col le-forte , d e tannin et d'acide gallique , 

don t on ne sauroit obtenir u n atome d'acide 

gal l ique en cristaux purs . 
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Sur les proportions d'or et d'étain du pré­

cipité formé par l'étain,, dans une dis­

solution d'or; extrait de Rickter. 

On a fait dissoudre à froid trois onces et 

demie d 'étain darîs l 'acide mur ia t ique j la 

dissolution étoit neu t r e , c a r , ayant ajouté 

une goutte de dissdlntion d'alcali t rès-

étendue d 'eau , il s'y est fait u n précipi té 

qui ne s'est pas dissous pa r l 'agi tat ion. 

D 'aut re par t j on a fait Une dissolution 

neutre d 'une once d'or dans l 'acide m u r i a ­

t ique. L'or qu 'on a employé avoit été préci ­

pité par le sulfate de f e r , et le précipi té lavé 

avec l'acide mur ia t ique . 

• On a éteridu les dissolutions d 'environ 

Vingt par t ies d 'eau , puis on les a par tagées 

*n plusieurs part ies ; ensuite on les a mêlées", 

en ayant soin de leâ jîgiter beaucoup . A u 

bout de six heures , les mélanges s 'étoient 

éclaircis , et les précipités s 'étoient assez 

formés pour qu 'on p u t décan te r la l i queur 

claire. 

On les a alors tous réunis dans le m ê m e 

vase , et au bout de quelques heures d e 

repos , on en a encore décanté beaucoup de 

l iqueur y la l iqueur séparée du précipi té 

C 3 
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d o n n o i t , avec le ca rbona te de s o u d e , u n 

p e u d ' o x i d e blanc d 'étain. 

Le précipi té p o u r p r e a é té lavé , à dix re ­

prises , avec dix fois son vo lume d'eau ; en­

suite , on l 'a rassemblé s u r des filtres tarés 

d 'avance ; desséché à uÊe douce c h a l e u r , 

son poids a été de 1970 gra ins ; il étoit en 

pe t i t s m o r c e a u x d 'un violet foncé , dout la 

surface paroissoit avoir u n br i l lant d'dr mé­

tal l ique. 

Cent par t ies de ce précipi té bien porphy-

risées et chauffées dans u n pet i t c r e u s e t , 

a u rouge cerise , ont p e r d u cinq de leur 

p o i d s , mais il n ' avo i t , du reste , , nu l l ement 

changé ; en supposan t donc que ces 5 par ­

ties fussent de l 'eau , les 1970 par t ies con-

t iendro ien t 98 l, et il resteroifc J&71 £ p o u r 

l ' o x i d e d 'or e t . d 'étain j mais comme 100 

par t ies d 'or métal l ique exigent à p e u près 

z5 ^-d'oxigène , la quan t i t é d 'or employé en 

a d û absorber 122 , et fo rmer 602 part ies j 

d 'oxide d 'or j en dédu i san t cette-.quantité 

des 1871 il reste 1269 p o u r l 'oxide d 'é ­

t a i n , qu i cont iendroi t a lors exac tement la 

quan t i t é d 'oxigène nécessaire à sa d i sso­

lu t ion dans les acides , c 'est*à-dire, à peu 

p r è s 1 9 5 p o u r c e n t , c e qui r édu i ra i t la 
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quantité d 'étain métal l ique à peu près à 1019 

parties. 

Les expériences suivantes feront conn oître 

l'état du précipité d'or opéré pa r les disso­

lutions d 'étain. 

a. Lorsqu 'on mélange pa r la t r i tu ra t ion 

de lapouss iè re d'or métal l ique avec u n ver re 

blanc et fusible , qu 'on endui t u n taisâon de 

porcelaine blanche de ce méfange , et qu 'on 

l 'expose à u n degré de cha leur auquel l e 

verre puisse f o n d r e , sans que l 'or ent re e n 

fusion, on t r o u v e , après le refroidissement, 

que l'or qu 'on détache avec forcé de dessus 

la porce la ine , laisse sur celle dernière u n e 

teinte de pourpre ; s i , au contra i re , la cha­

leur a été poussée jusqu 'à la fusion de l 'or , 

on ne re t rouve plus cette n u a n c e . 

b. Si au lieu de poussière d ' o r on p r e n d 

une part ie d 'or fulminant avec 2 ou; 3 p a r ­

ties du même fondante qu 'on le t r i tu re en ­

semble (en ayant soin d 'humecter le mélangë-

de crainte d 'une dé tonna t ion) ' , qu 'on en­

duise" u n taisson de po rce l a ine , et qu 'on 

l'expose au m ê m e degré de cha leur que la 

première fois , on a u r a u n e couleur p o n p r e 

mêlée d 'un bril lant d'or ; si le feu est poussé 

jusqu'à la fusion de l 'o r f la cou leur p o u r p r e 

disparoîE. 

C 4 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



4° A N N A L E S 

c. Si l 'on répète l 'expérience p r é c é d e n t e , 

mais qu 'on se serve d'or fulminant r é c e m ­

m e n t préparé et qui soit encore humide , on 

obtient u n e couleur pourpre plus foncée , 

mais u n feu t rop fort la fait également dis-

pa ro î t r e . 

d. Le précipité qu 'on obtient en mélan­

geant de la potasse silicée avec une dissolu­

tion d 'or , est d 'une couleur jaune b r u n â t r e ; 

mais si on l 'expose à un degré de chaleur 

a u q u e l les autres oxides d'or se r édu i sen t , 

onob t i en t une couleur pourp re très-intense ; 

si pour tan t on élève la chaleur jusqu 'au 

point où des feuillets minces d'or s 'agglu­

t inent , cette cou leur se d é t r u i t , et on a u n 

mélange de très-peti ts grains d'or mêlés de 

silice. 

e. U n mélange d 'une part ie du précipité 

d e silice et d ' o r , t r i turé avec 3 parties de 

.flux vitreux , donne u n e couleur pourpre 

très-foncée , sur tout si le précipité étoit en ­

core humide , u n t rop fort degré de chaleur 

dé t ru i t aussi le p o u r p r e . t > • 

f. U n e par t ie de phosphate d'or ( i l faut 

observer en passant que le sel est soluble 

dans l 'eau ) mélangé , avant sa dessication , 

avec 3 parties de f l u x , et exposé au f e u , 

donne sur porcela ine u n e couleur p o u r p r e 
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plus belle que les précédens mélanges , mais 

par un feu t rop v io len t , cette couleur passe 

comme les précédentes . 

g. Hui t parties de précipité j>ourpre fait 

par le mur ia te d'or et d'étain ( ainsi qu 'on l'a 

décrit au commencement) , broyées a vec u n e 

part ie de flux vitreux , é tendues sur de la 

porcelaine et exposées au f e u , donnent u n e 

couleur pourpre très-foncée, sans le moindre 

mélange de reflet d ' o r , mais un feu t rop 

fort les détrui t et laisse des petits grains d 'or . 

h. Si on p r e n d , au contra i re , 8 part ies de 

flux et une de précipité pourp re , on obtient 

u n e couleur pourpre superbe , sans mélange, 

et qui surpasse toutes celles des expériences 

précédentes , excepté celle de l 'expérience g". 

i. S i , au lieu d 'un flux très-fusible, on 

p rend du borax vitrifié, les phénomènes se­

ron t les mêmes . r 

k. Si l 'on imbibe u n papier d 'une disso­

lution d 'or é tendue d ' e a u , ou , qu 'on l'im­

prègne d'eau qui contienne u n peu d'or ful­

m i n a n t , qu 'après la dessication du papier 

on l 'enflamme , on t rouvera que la cendre 

du papier sera m a r q u é e de points pourpres : 

s i , au con t r a i r e , la dissolution est t rès-con­

centrée , alors on verra beaucoup moins de 
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points pourpres , maïs beaucoup de points 

d'or mat . 

Si on considère tous ces phénomènes sans 

p r é j u g é s , on t r o u v e r a , 

i° . Q u e i 'oxide d 'or ( tel que l 'or fubnî-

' n a n t ) qui n 'a besoin que d 'un degré de cha­

l eu r égal à celui de l 'eau bouil lante , doit 

a u moins être rédui t pa r u n e chaleur r o u g e , 

telle que dans les expériences i, e, b ; 

a Q . Q u e l 'or métal l ique p r e n d d ' au tan t 

p lus la couleur pou rp re , q u e ses molécules 

sont plus divisées a ; ainsi j dans les expé­

r iences suivantes b, c, d, e tc . , les molé­

cules de l 'or métal l ique se t rouvant plus di­

visées et mieux combinées avec u n mélange 

• que lconque q u e dans cette expér ience a , la 

cou leu r en est d 'au tant p lus belle et plus 

p u r e ; 

3 ° . Que les différentes couleurs que l'or 

n o u s présente pa r la division de ses molé-

' c u l e s , ne p rov iennent q u e de la réfraction 

des rayons de l u m i è r e , qu i doit var ier à 

l'infini d 'après la divisibilité de l ' o r ; 

4°. Que la vraie cou leur de l'or est la c o u ­

leur pourp re (expér iences d, h, î, k), e t 

q u e ce n'est que pa r l ' accumula t ion et la 

compression de p lus ieurs par t ies d 'o r en 
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une seule , que cette dernière est détrui te e t 

cède à la couleur j aune j 

5°. Que la conclus ion , q u ' u n m é t a l , p o u r 

se vitrifier avec d 'autres c o r p s , doit se t rou­

ver à l 'état d ' ox ide , n'est applicable à l ' o r , 

tous les phénomènes c i -dessus démont ran t 

que l'or métall ique communique la cou leur 

pou rp re aux autres corps ; 

6°. Qu 'en conséquence , sous diverses cir­

constances i n c o n n u e s , et à u n cer ta in degré 

de feu , il p e u t exister des dissolutions d 'or 

métal l ique dans plusieurs corps n o n m é t a l ­

liques ; on pour ro i t déjà r appor t e r ici la 

dissolution de l 'or dans les sulfures alcalins ; 

7 0 . Qu'enfin le précipi té d 'or qu 'on ob ­

tient par le mur ía te d ' é t a in , n 'est au t re chose 

qu 'un mélange int ime d 'or métal l ique avec 

l 'oxide d'étain trés-divisé ; que cette p réc i ­

pitation suit les mêmes lois q u e la préc ip i ­

tation de l 'or pa r le sulfate et mur í a t e de 

fer ve r t , et que s i , dans ce dern ier c a s , il sê 

précipitoit de l 'oxide de 1 e r , et qu' i l eût 

comme celui d 'étain u n e couleur b l a n c h e , 

il n 'y a aucun doute qu 'on obt iendroi t d u 

pourpre ; c e qui arr ive aussi o rd ina i rement 

au commencement du mélange des deux dis­

solutions d'or et de fer , mais cette cou leu r 

passe sur le champ au j aune -b run . 
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> On peu t appuyer ces ra i sonnemens des 

expériences suivantes : 

i - t f . Le précipité pourpre fait avec l'étain , 

chauffé l égè remen t , se dissout encore dans 

l 'acide mur ia t ique ordinaire ; mais lorsqu'on 

l 'a chauffé au rouge , il d iminue beaucoup 

d e poids sans changer de couleur , et devient 

p resque ent ièrement insoluble dans l 'acide 

mur i a t i que . Dans le premier c a s , l 'oxide 

d 'étain rest i tue à l 'or l 'oxigène qu'il lui avoit 

enlevé ; mais dans le s econd , l 'oxide d'étain 

ayan t perdu cet excès d 'oxigène et ne .pou­

vant plus en fourn i r , il n 'y a point de dis­

solut ion. 

a 0,, Lorsqu 'on précipite u n e dissolution 

concent rée d 'or , pa r une dissolution con­

centrée d'étain , on obtient un pourpre noir 

mêlé de beaucoup de part ies d 'or , la l iqueur 

s u r n a g e a n t e , quoique con tenan t beaucoup 

d 'étain , ne précipite plus l'or ; la quand t é 

de précipi té ob tenu est peu considérable , 

e t ce p r é c i p i t é , traité avec l 'acide mur ia ­

t ique , ne s'y dissout que très - imparfaiter 

men t ; ce qui prouve que lorsque l 'or rué" 

tall ique n'est pas suffisamment divisé , il ne 

paroî t plus avec la couleur pourp re ; l 'oxide 

d'étain servant ord ina i rement à .cette divi­

sion , ne sauroi t y contr ibuer a u s s i for tement 
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dans ce dernier cas , vu que l'acide se t rou­

vant concentré , a re tenu en dissolution u n e 

quantité d'étain oxigené trop considérable , 

et que l 'addit ion de l 'eau qui auroit d iminué 

l'aííinité de l 'acide muria t ique pou r l 'oxide 

d'étain oxigené , n 'a pas pu le précipi ter . 

3°. Il arrive souvent que lorsqu 'on mêle 

u n e dissolution concentrée d'or avec u n e 

dissolution concentrée d'étain , il ne se fait 

aucun précipité p o u r p r e , mais que peu à 

peu l'or métall ique se sépare ; mais si on 

ajoute au mélange une quant i té d 'eau , il se 

fait un précipité pourp re d 'une mauvaise 

qualité ; ce qui démontre encore que l 'étain 

peut aussi bien rédui re l 'or à l 'état méta l ­

l ique que le sulfate de fer , et que l'or ne 

pouvant alors être divisé , ne sauroit p ro­

duire de p o u r p r e . 

4° . La raison pour laquel le l 'or mé ta l ­

lique entra îne l 'oxide d'étain dans sa p r é c i ­

pi tat ion, lorsque les dissolutions sont suf­

fisamment é tendues , est très - facile à con­

cevoir , car l 'acide mur ia t ique ayan t moins 

d'affinité pou r l 'oxide d 'étain oxigené ¡ peu t 

dans ce cas -c i encore bien moins Je re teni r 

en dissolution , vu la g rande quant i té d 'eau 

et les molécules de l 'or qu i lui présentent 

u n point de contact auque l elles peuvent 
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s'allier 5 on a un exemple pareil de la p r é ­

cipitation de l 'étaln pa r les mat ières co lo ­

rantes ; mais , p o u r que ces expériences 

réussissent b i e n , il faut que l 'étain soit à 

l 'état oxigéné, et que les l iqueurs soient suf­

fisamment é tendues d 'eau. 
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E X T R A I T 

D E L A B I B L I 0 T H £ Q 0 E B l I T A X If t Q D £. 

NOTICE 

5«/" deux nouveaux métaux découverts • 

dans le platine brut, par M* T e n n a n t j 

. communiquée aux éditeurs de la Biblio­

thèque Britannique , par un correspon­

dant de Londres, dans une lettre en date 

du 21 août 1804. 

D A N S le courant du mois de mai , M . T e n ­

nant a lu à la Société royale u n Mémoi re 

sur l 'analyse de la poudre noire qui res te 

après la dissolution du plat ine pa r l 'eau r é ­

gale : il t rouve que cette p o u d r e cont ient 

deux nouveaux mé taux . Les premières ex ­

périences de M. T e n n a n t furent faites l 'é té 

passé et communiquées à sir Joseph Banks . 

Depuis lors , M M . Descost i ls , Fourc roy e t 

Yauquelin ont r e n d u compte d ' un de ces 

métaux : les propriétés que les chimistes fran­

çais lui a t t r ibuent s o n t , i°. qu' i l rougi t les 

précipités de p la t ine p a r le sel ammoniac j 
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2. 0. qu'il se dissout dans l 'acide mur ia t ique \ 

3 ° . qu'il esc précipité pa r l'infusion de noix 

de galle et le prussiate de potasse. 

Les propriétés que M . T e n n a n t a découver­

tes à ce m é t a l , et dont on va rendre c o m p t e , 

sont extraites en partie du Mémoire ci-dessus 

ment ionné ; on doit le reste aux commun i ­

cations part iculières de l ' auteur . 

Ce métal se dissout dans tous les acides , 

mais sur tout dans l 'acide mur ia t ique , avec 

lequel il forme u n sel à cristaux octaèdres. 

Sa solution dans cet acide avec beaucoup 

d 'oxigène, est d 'un rouge foncé ;avec moins 

d 'oxigène elle est verte ou bleu foncé ; il est 

précipité en parl ie par les trois alcalis, s'ils 

sont purs . T o u s les m é t a u x , excepté l'or et 

le p l a t i ne , le, p réc ip i t en t , l 'infusion de noix 

de galle et le prussiate de potasse enlèvent 

la couleur de cette solution , mais sans for­

mer aucun précipité ; cette propriété donne 

un. moyen facile de r ec jnno î t r e fa présence 

de ce métal . Son oxide abandonne l 'oxigène 

par l 'action de la chaleur seule. Comme les 

chimistes français n 'on t donné aucun nom 

à ce m é t a l , M. T e n n a n t l 'appelle iridium , 

en raison des différentes coufeurs qu'i l com­

munique à ses solutions. 

Le mur ia te d ' i r idium perd par la chaleur 

son 
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5on acide et son oxigène, , et laisse le raét.il 

p u r ; la couleur de ce dernier est p â l e , on 

peut l 'exposer à u n e chaleur blanche , sans 

qu'il se f o n d e ; le p lomb se combine avec 

lui ; soumis dans cet état à la coupellat ion , 

on le re t rouve sous la forme d 'une p o u d r e 

noire grossière : combiné avec le cuivre et 

soumis à la coupellat ion avec addit ion de 

p l o m b , on ne r e t rouve q u ' u n e t r è s - p e t i t e 

quant i té d ' i r idium : combiné avec l'or et 

l'argent, on ne peut le séparer de ces mé­

taux par les procédés ordinaires du raf-

finage.lJa.Tçpn.1, après l 'opérat ion de Ja cou­

pe l la t ion , paroî t noir ou t e r n i , et semble 

contenir l ' i r idium dans u n état de combi ­

naison imparfai te , et s implement mêlé avec 

lui sous la forme d 'une p o u d r e l ine. L 'o r 

dans cet alliage conserve sa couleur et reste 

malléable. On peu t séparer l ' i r idium de l 'or 

et de l 'a rgent au moyen d 'une solut ion de 

ces m é t a u x . 

L 'aut re n o u v e a u m é t a l , découver t pa r 

M.Tennan t , s ' ob t i en t en chauffant la p o u d r e 

noire avec la potasse caus t i que ; on a joute 

après cela u n ac ide , puis on distille ; f 'oxide 

de ce m é t a l , é tant t r è s - v o l a t i l , passe avec 

l ' e a u , dans laquel le on le t rouve dissous. 

Cet oxide a u n e odeu r très-forte ; e n consé-

Tome LU. D 
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q u e n c e , M . T e n n a n t l'a n o m m é osmium') 

u n e part ie de cet oxide peu t se ret i rer de la 

p o u d r e no i re p e n d a n t la solution de l ' iri­

d i u m , et se recuei l l i r pa r la distillation ; il 

n e rougi t point les infusions végétales b leues ; 

il donne à la peau u n e couleur rouge fon­

cée } m ê m e n o i r e , l 'oxide en solution dans 

l ' eau n 'a poin t de cou leu r ; en se combinant 

avec la potasse ou la c h a u x il devient jaune ; 

avec l 'infusion de noix de galle , il p rodui t 

« n e cou leur b leue très-vive ; avec l 'espri t-

d e - v i n , il p r e n d d ' abord u n e couleur fon­

cée , et après que lque t e m p s , se précipite 

sous la forme de filamens noirs ; le même 

p h é n o m è n e est p rodu i t p lus p romptemen t 

p a r 1 'éther ; tous les m é t a u x , à l 'exception 

d e l 'or et du p la t ine , préc ip i tent la solution 

d e cet oxide dans l 'eau sous l a forme mé­

ta l l ique ; si on agite du m e r c u r e avec la so­

lu t ion de cet oxide dans l ' e a u , il se forme 

u n a m a l g a m e , duque l on peu t chasser le 

m e r c u r e pa r le moyen de la c h a l e u r , et on 

obt ien t l'osmium p u r sous la forme d 'une 

p o u d r e noi re ; en exposant cette p o u d r e à 

« n e forte cha leur dans u n e cavité faite dans 

u n morceau de charbon so l ide , elle n 'est ni 

fondue ni al térée en a u c u n e maniè re ; chauf­

fée avec du cuivre et avec de l'or, elle forme 
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des alliages t r è s -mal l éab les si on dissout 

ces alliages dans de l 'acide n i t romur ia t ique 

et qu'on distille cette so lu t ion , l 'oxide d'os­

mium passé avec l ' e au ; l 'osmium p u r p a r o î t 

incapable de se dissoudre dans l'acide ni t ro­

muriat ique ; du moins onpeu t l e f a i r e bouillir 

dans cet a c i d e , sans qu'il y ait diminution, 

apparente . Les alcalis , au contra i re , le dis­

solvent ins tantanément ; u n e par t ie est a b ­

sorbée pa r l 'a lcal i , et u n e au t re par t ie se 

dissipe et r é p a n d de l ' odeur : en distillant 

avec un oxide la solution alcaline ainsi for­

mée , l 'oxide d 'osmium se re t rouve dissous 

dans l 'eau distillée. 

Extrait d'une lettre du docteur Wol îas ton 

au docteur M a r c e l , datée de Londres , 

août 1 8 0 4 , contenant une notice sur la 

découverte d'un nouveau métal dans le 

platine brut, communiquée par le doc­

teur Marce t . 

a M. T e n n a n t a découver t ses nouveaux 

métaux dans cette part ie d u plat ine brut qu i 

résiste à l 'action de l 'acide n i t romur i a t i que . 

Le m é t a l , au c o n t r a i r e , que j ' a i n o m m é 

rhodium ( d 'après la cou leur qu'il donne k 

ses so lu t i ons ) , e t celui qui l ' accompagne 

o rd ina i r emen t , le palladium, que je crois 

V % 
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aussi être u n méta l s imp le , se t rouvent dans 

la solution même du plat ine par l 'acide ni-

t r omur i a t i que . Le seul moyen que j 'a ie dé­

couver t p o u r séparer le rhod ium des autres 

m é t a u x , est fondé sur l 'insolubilité dans l'al­

cool , du tr iple sel que ce métal forme avec 

le mur ia te de soude ». 

3 3 Après que le plat ine a été précipité da 

sa solution pa r le sel a m m o n i a c , on peut 

encore obtenir au moyen d u zinc U N second 

précipi té moins considérable que le premier; 

ce p r é c i p i t é , quo ique débarrassé du fer, 

cont ient néanmoins plusieurs autres mé­

t a u x , savo i r , l ' i r i d ium, le p a l l a d i u m , le 

r h o d i u m , d u cuivre et du plomb ; après 

q u ' o n a séparé ces deux derniers mé taux au 

m o y e n d'acide n i t r ique affaibl i , on mêle le 

reste avec 1 J moitié de son poids de muriate 

de soude , et on fait d igérer le tout dans de 

l 'acide n i t romur ia t ique affoibli ; en faisant 

complè tement évaporer cette so lu t ion , il 

res te trois triples s e l s , savoir , les muriates 

d e p l a t i n e , de pa l l ad ium et de r h o d i u m , 

combinés avec la soude . Les deux premiers 

se dissolvent dans l ' a lcool , et on précipite 

le pa l lad ium pa r le prussiate de soude ; la 

quan t i t é de ce métal qu 'on obtient est ^ du 

plat ine b ru t », 
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y> Le mur ia te de soude et de rhod ium n e 

se dissout po in t dans l ' a lcool , mais forme 

a v e c f e a u une solution de couleur r o s e ; le 

sel a m m o n i a c , les p russ ia tes , les hydrosu l ­

fures et les carbonates alcalins n ' a l tè ren t 

point cette solution ; les alcalis pu r s en p ré ­

cipitent u n oxide j aune qu 'on peu t r é d u i r e 

par la c h a l e u r , et qui acquier t u n bri l lant 

métal l ique et u n e couleur blanche ; il est i n ­

fusible , mêlé avec cinq pa r t i e l d 'or ; et ex ­

posé à u n e cha leur rouge , il forme un a l ­

liage que l 'on n e peu t dis t inguer de l 'or fin r 

tandis au cont ra i re qu'un alliage d 'or a v e c 

le platine ou avec le pa l lad ium dans les 

mêmes p ropo r t i ons , est p resque b l anc» . 

» Tels sont les diffërens faits qui me p e r ­

suadent que le r h o d i u m est u n e nouvel le 

substance dont les propr ié tés sont complet 
tsment différentes de celles de l ' i r idium 

D 3 -
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MÉMOIRE 

Sur la liqueur fumante de CADET j 

P a r M . T H E N A R D , 

CADET t rouva cette l iqueur , il y a près d 'un 

d e m i - s i è c l e , en s 'ocçupant de recherches 

s u r l 'arsenic. II la désigna d ' abord pa r sa 

p rop r i é t é de fumer ; mais b ien tô t à cette dé­

couver te on a t tacha le n o m de son au teur , 

c o m m e à toutes celles qu i se faisoient à cette 

é p o q u e . T o u t e vicieuse que soit cette d é r 
n o m i n a t i o n , qui ne donne q u ' u n e idée fort 

inexac te d a composé qu'elfe représen te , elle 

fut néanmoins admise pa r les créateurs de 

l a nomenc la tu re m é t h o d i q u e . Us ne purent 

l a rect i f ier , pu isqu 'a lors on ne connoissoit 

po in t la n a t u r e in t ime de cette substance j 

e t au jou rd ' hu i .même encore nous sommes 

si peu avancés à cet égard , q u ' o n ne sauroit 

vér i t ab lement lu i assigner de n o m fondé sur 

les pr incipes cons t i tuans . Cette lacune dans 

l a science n'est pas la seule raison qui m'ait 

engagé à. examine r la l iqueur fumante d'ar-

çenic. Sa pesan teur spécifique plus grande 
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que celle de l ' e a u , son état h u i l e u x , sa 

grande volatilité , sa forte o d e u r , son in­

flammation spontanée à l 'air , toutes les p r o ­

priétés enfin plus ext raordinai res les unes 

que les au t res , voilà ce qu i sur tout m 'a 

porté à soumet t re à l 'analyse ce singulier 

p rodu i t . Déjà les chimistes de Dijon avoient 

essayé d 'en reconnoî t re la na tu r e ; ils e n 

avoient préparé une quant i té suffisante p o u r 

pouvoir multiplier l eurs expériences et en 

tirer des conséquences r igoureuses ; mais la 

combustion subite qu ' éprouva la masse tou te 

e n t i è r e , les mit dans l ' impossibilité de con­

t inuer leurs recherches ; et sans doute q u e 

l ' odeur insupportable et les dangers don t 

elles étoient accompagnées , dé tou rnè ren t 

p o u r jamais de leur esprit l ' idée de les r e ­

p r e n d r e u n jour . Ce sont p robab lement d e 

semblables motifs q u i ont arrê té Cadet d a n s 

ses t r avaux sur la l iqueur arsenicale . Auss i 

n'a-t-il décrit que sa p répara t ion et ses p r o ­

priétés physiques ; o u du moins ce qu'i l a 

dit de ses propriétés chimiques est lo in d e 

suffire pou r nous faire entrevoir les s u b ­

stances qui la composent . 

Si les résultats q u e j ' a i ob tenus et que j e 

vais communique r à la soc ié té , sont plus* 

exacts et p lus mul t ip l i é s ; s'ils ne laissent 

D 4 
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plus de dou te sur la n a t u r e de la l iqueur 

arsenicale , je ne les dois qu ' à la persévé­

rance que j ' a i mise dans u n e é tude difficile 

seu lement pa r l 'espèce de courage qu'i l fal-

loit avoir p o u r vaincre les dégoûts dont elle 

est en tou rée . 

J e commença i pa r me p r o c u r e r plusieurs 

onces de l iqueur arsenicale. P o u r cela , je 

distillai dans plusieurs c o r n u e s , à la manière 

de C a d e t , par t ie égale d'acétite de potasse 

e t d 'acide a rsen ieux . J e reçus les produi ts 

dans des ballons de v e r r e , en t re tenus sans 

cesse au dessous de zéro pa r u n mélange de 

glace et de sel m a r i n , que je renouvelois de 

temps en t emps . J 'obt ins d ' abord u n liquide 

p e u coloré t sentant for tement l ' a i l , et bien­

tôt u n fluide é las t ique qu i répandoi t aussi la 

m ê m e odeur . E n augmentan t le feu , la dé­

composi t ion devint plus r a p i d e , et le déga­

gement des gaz plus abondant ; les roup ie ris 

se rempl i rent de vapeurs si l o u i d e s , qu'elles 

sembloient couler comme de l 'huile et se 

condensoient p r o m p t e m e n t . Lorsque l 'opé­

ra t ion fut to ta lement te rminée et que les 

vases furent re f ro id i s , je les d é \ u t a i ; il se 

dégagea alors u n e mat ière si active et si dé­

b i l i t an t e , que j ' ép rouva i u n e sorte de mal­

aise ; et ce n 'es t qu ' en p r e n a n t toutes les. 
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précaut ions possibles p o u r m 'en g a r a n t i r , 

que je parvins à t e rminer l 'expérience. Le 

fond de la co rnue étoit couver t d 'une mat ière 

b l anche , acre et a l ca l ine , qu i n 'étoi t a u t r e 

chose que de la potasse p rovenan t de Facé-

tite employé ; et le col tapissé de cr is taux 

d 'arsenic , dus à la r éduc t ion de l 'acide a r -

senieux. Les gaz dont la quant i té étoit très-

g r a n d e , contenoient de l ' hydrogène arse-

n iqué ; outre l 'acide carbonique et l ' hydro­

gène c a r b o n é q c e donnen t tou t e s l e sma t i è r e s 

végétales décomposées pa r le f e u , le p rodu i t 

l iquide étoit formé de deux couches bien 

dist inctes, t enan t en suspension de l 'arsenic 

mé ta l l i que , qu i n e t a rda point à se déposer 

sous la forme de f locons, l ' u n e , s u p é r i e u r e , 

étoit d 'un j aune - b r u n â t r e et aqueuse 

l 'autre , i n f é r i e u r e , étoit moins foncée en 

cou leur et d ' un aspect hu i l eux . J e les sé­

parai en les versant dans u n tube long e t 

é t ro i t , effilé à la l a m p e , et n e p r é s e n t a i t 

par conséquent q u ' u n e peti te ouve r tu re qnï 

me permet to i t de les recevoir dans des lia-1 

Cons différens. La p lus p e s a n t e , c o m m e 

étant la plus utile à c o n n o î t r e , fut examinée 

la p remiè re . Ce qui me frappa d ' a b o r d , ce 

sont les vapeurs épaisses qu 'el le r é p a n d dans 

l ' a i r ; l 'odeur hor r ib lement fétide qu ' e l l e 
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e x h a l e , qu i se communique m ê m e a u Joins 

avec u n e ex t rême rap id i té et qu i s 'attache 

te l lement aux habi ts , qu ' i ls en restent im­

prégnés pendan t plusieurs jou r s , de manière 

à i ncommoder ceux qu i la sentent p o u r la 

p r emiè re fois. Le labora to i re dans lequel je 

fis mes expé r i ences , quo ique très-aéré , étoit 

encore infecté plusieurs, mois après qu'elles 

furent te rminées . 

P lus d 'une fois je fus sur le point d 'aban­

d o n n e r mes recherches ; elles devenoient 

t r o p dangereuses p o u r ne pas a u moins les 

i n t e r r o m p r e , et à pe ine pouvois-je y consa­

c re r u n e h e u r e pa r j ou r . J 'étois dans le m ê m e 

état que si j 'avois pris u n e forte médec ine , 

e t quelquefois j ' ép rouvois des é tourdisse-

mens?, cont re lesquels j ' employa i avec suc ­

cès l ' hydrogène sulfuré dissous dans l'eau.. 

U n au t r e p h é n o m è n e dont je fus ensuite 

t émoin , c'est l ' inflammation spontanée de. 

cet te mat iè re que les chimistes de Dijon avec 

C a d e t , avoient déjà a n n o n c é e , ils r appor ­

t en t qu ' en voulant la filtrer, p o u r la séparer 

des subs tances étrangères avec lesquelles 

elle étoit m ê l é e , ils virent b ientôt sur les 

bo rds de l 'entonnoir u n e sorte d'ébullit ion 

se manifester ; et alors p a r u t tout à coup une 

flamme d ' u n b e a u rose , qu i s 'élança d a 

fdtre au p la fond . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



T) E C H I M I E . Sy 

Comme j 'avois peu de l iqueur à ma dis* 

posit ion, il étoit impor tan t de ne pas faire 

d'essais infructueux ; et en conséquence je 

réglai ainsi l 'ordre dans lequel je ferois mes 

expériences. Le pîoblême se réduisoi t à la 

solution des quat re points suivans • i ° . dé-r 

t e rminer la cause de l ' o d e u r ; 2 0 . à quo i 

étoient dues les vapeurs ; 3°. t rouver le prin­

cipe de l ' infiammabilité ; 4°- s e servir de la 

déterminat ion de ces trois points pou r cher­

cher le 4 e - et le plus i m p o r t a n t , les principes 

const i tuans de la ma t i è re . 

L 'odeur ne pouvoi t être due qu ' à la ma­

t ière e l l e - m ê m e ou à u n fluide élast ique 

qu'el le tenoit en dissolution. Son analogie 

avec celle du gaz hydrogène arscnîqué , rue 

la fit d 'abord a t t r ibuer à ce gaz. C'est pour- 1 

quoi je distillai dans u n e t rès -pe t i te co rnue 

de ver re la plus g rande par t ie de la l iqueur 

que j 'avois p répa rée , je reçus le p rodu i t 

dans u n e fiole que j 'avois percée sur l 'un de 

ses côtés , et à laquelle j 'avois adapté u n tube 

qui s 'engageoit sous u n e cloche pleine de 

mercu re . Les luts étoient recouver ts de 

blanc d 'œuf et de c h a u x ; ils étoient bien 

sûrs et é toient imperméables aux vapeur s les 

plus pénét rantes . 11 ne pouvoi t r ien se pe rd re 

en u n mot; t fç p lus foible dégagement d* 
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gaz eût été sensible ; alors j ' app l iqua i le feu 

g r a d u e l l e m e n t , mais je ne recueil l is abso­

l u m e n t que l 'air des vaisseaux ; seulement 

à la fin de l ' opé ra t ion , il paroissoic vicié et 

n ' en t re teno i t plus qu ' à peine la combust ion 

des bougies . La l iqueur se volatilisa tou te 

e n t i è r e , excepté u n e quant i té inappréc iab le 

de ma t i è re . Elle passa dans les r éc ip iens , 

sans avoir subi d 'a l térat ion , et ne différoit 

de ce qu'el le étoit d ' a b o r d , que pa r la n u a n c e 

moins foncée et p resque blanche qu'el le 

avoit pr ise. A i n s i , l ' odeur de la l iqueur ar­

senicale est due à la p ropr ié té qu ' a cette li­

q u e u r de se volatiliser et de se dissoudre 

dans l ' a i r , qu 'el le éprouve u n e décomposi­

t ion don t nous allons par le r dans le pa ra ­

g raphe su ivant . 

L a cause des vapeurs devoit rés ider dans 

u n changement qu 'el le éprouvoi t au contact 

de l ' a i r , et ce changement devoit être p r o ­

du i t ou p a r u n e absorpt ion d ' o x i g è n e , ou 

p a r u n e absorpt ion d 'eau a t m o s p h é r i q u e , ou 

enfin pa r l 'un et l ' au t re à la fois. J ' en versai 

que lques gout tes dans u n flacon plein d'air ^ 

il se forma tout à coup u n nuage épais , et 

p e u ap rès , ou p resque auss i tô t , j ' y plongeai 

u n e bougie qu i s'éteignit sur le c h a m p . J e 

lis la même expér ience dans u n flacon de 
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même grandeur et rempli d'acide ca rbo ­

nique ; j 'avois pris toutes les précaut ions 

possibles pou r éviter le contact de l'air. U n 

petit tube mince et exactement f e r m é , con-

t eno i t l a l iqueur ; il étoit suspendu pa r u n 

fil de fer flexible, de manière que p a r l 'agi­

tation , je le brisai sans peine contre les pa ­

rois du vase , aussitôt il se manifesta des va ­

p e u r s , mais moins abondamment que dans 

l 'a i r ; elles ne pouvoient avoir pour cause 

que i'esfa contenue dans les gaz dont je m'é-

tois servi : aussi n 'eurent -e l les pas l ieu e n 

employant de l 'acide carbonique par fa i te ­

men t desséché ; conséquemment les fumées 

blanches que r épand dans l 'air la l iqueur 

a r sen ica le , dépenden t tout à la fois et de 

l 'oxigène et de l 'eau abso rbés , mais cepen­

dan t la première de ces causes semble ê t re 

plus puissante que la seconde. 

On est encore por té à c o n c l u r e , d ' après 

ce la , sans u n examen plus appro fond i , q u e 

la l iqueur arsenicale joui t de la propr ié té de 

s'enflammer pa r e l le-même , et que la c o m ­

bustion ne saurai t être due à des corps é t ran­

gers. Cependant j ' a i observé que cette l i­

queur , qui décompose d 'ai l leurs l 'air si puis­

samment , ne prenoi t po in t feu pa r l ' ap­

proche d ' u n corps en combus t ion , quand 
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felie étoit bien p u r e et bien l impide. J ' a i vu 

d e plus que dans toutes les inflammations 

spontanées qu'el le avoit ép rouvées , le foyer 

s'étoit toujours formé au tour de points noirs 

q u i n 'é toient que de l 'arsenic t rès-divisé. Je 

pense d o n c , sans oser l 'affirmer n é a n m o i n s , 

q u e c'est l 'arsenic métal l ique sous la forme 

de flocons nagean t dans la l iqueur , qu i s 'en' 

f lamme d 'abord et qui bientôt commun ique 

le feu à toute fa masse. Enfin , et c^'étoit là 

le but que je me p r o p o s o i s , il me restoit à 

dé t e rmine r la na tu r e de la l iqueur arseni­

cale. Les expériences précédentes m'avoient 

s eu lemen t éclairé sur la t endance à se vola­

tiliser, et s u r son affinité p o u r l ' eau et sur­

t o u t p o u r I 'oxigène. Son o d e u r , anologue à 

celle du gaz hydrogène a r s e n i q u é , m ' i nd i -

quo i t qu 'e l le devoit conteni r de l ' a r sen ic , 

et que ce métal devoit m ê m e jouer le plus 

g r a n d rôle dans les phénomènes qu'el le nous 

offre. Sa combust ib i l i té , sa consistance et 

son aspect annonçoïent u n e ma t i è re hui ­

leuse ; et quoiqu 'e l le n 'a l térâ t pas la teinture 

de t o u r n e s o l , et q u ' a u c u n réactif n 'y dé­

m o n t r â t immédia tement l 'existence de l'a­

cide a c é t e u x , je devois néanmoins y recher­

che r ce corps. Je pensai que le p lus sûr 

m o y e n pour séparer ces différentes matières 
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etoit d 'employer les alcalis ; mais l ' expé­

rience m'appr i t bientôt q u ' a u c u n d 'eux n ' a 

presque d'action sur la l iqueur arsenicale j 

le mélange n ' a même lieu que pa r l 'agitation, 

et cesse q u a n d les matières sont a b a n d o n ­

nées au repos . Je me suis se rv i , avec beau ­

coup plus d ' avan tage , de l 'acide mur ia t ique 

oxigéné. En versant dans ce gaz quelques 

port ions de l i q u e u r , son inflammation y fut 

subite , et sa décomposi t ion complète ; elle 

précipitoit alors pa r l 'eau de c h a u x , en flo­

cons b l a n c s , et par l 'hydrogène sulfuré, en 

jaune , tandis que sa turée de potasse et éva­

porée , elle formoit u n sel feuilleté , a t t i rant 

fortement l 'humidi té de l 'air, acre , p i q u a n t , 

décomposable pa r l 'acide suif u r i q u e , et d é ­

gageant u n e odeur vive , u n sel enfin r é u ­

nissant toutes les propr ié tés de l 'acétite d e 

potasse. 

Je ne pouvois plus dou te r q u e l 'arsenic e t 

l 'acide acéteux n 'en t rassent dans sa compo­

sition ; mais la quant i té que j ' e n obtins étoit 

loin de cor respondre à celle de la l iqueur q u e 

j 'employai . Elle cont ient c o n s é q u e m m e n t 

un autre corps qu ' i l falloit isoler ; et c'est à 

quoi je parvins en t ra i tan t u n e nouvel le por­

tion de l iqueur pa r assez d 'eau p o u r la dis­

soudre , puis en la décomposant p a r l 'hydro-
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gène sulfuré. Il se fit un précipi té blanc" le* 

gérernent j aune , très-divisé , formé princi­

pa lement d 'arsenic et de s o u f r e , qu i ne se 

sépara , qu 'avec b e a u c o u p de temps , d'une 

hui le q u ' o n vit ensuite nage r à la surface du 

l iquide ; celui-ci étoit sensiblement ac ide , 

e t les bases salifiables y faisoient b ientôt re-

connoî t re la présence du v ina igre . Lors­

qu ' au lieu de décomposer immédia tement la 

l iqueur a r sen ica le , on l 'expose à l 'air pen­

d a n t que lques j o u r s , on observe différens 

p h é n o m è n e s qui vont encore nous éclairer 

su r sa n a t u r e 5 elle r é p a n d d'épaisses va­

p e u r s ; en même temps elle se cristallise j 

b ien tô t les vapeurs se dissipent ; alors elle 

s 'humecte l é g è r e m e n t , elle t rouble par l'eau 

de c h a u x , et sa décomposi t ion p a r l 'hydro­

gène su l fu ré , beaucoup plus p rompte et 

p lus c o m p l è t e , donne naissance à u n pré­

cipité d 'un b e a u j aune . 

Ces différentes expér iences nous prou­

ven t donc q u e cette l i queur est u n composé 

d ' h u i l e , d 'acide acéteux et d ' a r s e n i c , que 

celui-ci y est p robab lement voisin de l'état 

m é t a l l i q u e , et qu 'e l le doit ê t re regardée 

c o m m e u n e espèce de savon à base d'acide 

e t d ' a r s en i c , ou comme u n e sorte d'acétits 

o léa-arseuipal . 

Cette 
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Cette analyse me fut très-uti le 'pour celle 

de la l iqueur supér ieu re . Quoiqu' i l paroisse 

y avoir une grande différence entre les deux 

produits que d o n n e la distillation de l 'acé-

tite de potasse et de l 'acide a rsen ieux , quo i ­

que l 'un soit de na tu re h u i l e u s e , se mêle 

difficilement avec l ' eau , soi tplus pesant que 

c e l l e - c i , fume au contact de l ' a i r , brûle 

spon tanément , réunisse enfin tontes les pro­

priétés que nous venons d'y t e c o n n o î t r e , 

tandis que l 'autre a l 'aspect de l 'eau, se com­

bine en toute propor t ion avec e l le , ne forme 

qu 'un léger nuage dans l ' a tmosphère , a 

beaucoup moins d 'odeur et ne s 'enflamme 

dans aucune circonstance ; néanmoins il est 

facile de p rouver qu'ils sont formés des 

mêmes principes , et que celui-ci qui .nous 

reste à examiner , ne diffère de celui-là dont 

nous connoissons la n a t u r e , q u e pa r l 'eau 

qu'il contient et pa r u n e plus g rande q u a n ­

tité d e vinaigre qui en t re dans sa composi­

tion. En effet, il rougi t for tement la te in ture 

de tournesol ; il fait effervescence avec les 

carbonates a lca l ins , et il en résul te des a c é -

tites faciles à reconnoî t re . L ' hyd rogène su l ­

furé y forme u n précipi té peu abondan t et 

en sépare peu d 'hui le . U n e très-petite q u a n ­

tité d'acide mur ia t ique oxigéné en dé t ru i t 

Tome LU. E 
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promptemen t l ' odeur ; et il précipite alors 

en blanc pa r l 'eau de c h a u x , et en jaune 

foncé pa r les hydrosul fures . Exposé pendant 

longtemps a u contact de l ' a tmosphè re , il 

acquier t avec le t emps les mêmes propriétés 

q u e lu i donne de sui te l 'acide inuriat ique 

oxigéné . E n f i n , on forme u n e l iqueur entiè­

r e m e n t semblab le , en dissolvant quelques 

gout tes de la l i queur hui leuse et inférieure 

dans d u vinaigre t r è s - fbible. On obtient 

m ê m e o d e u r , m ê m e saveur, même manière 

d 'ê t re avec tous les p rodui t s na ture l s . Ainsi , 

la synthèse confirme les résultats de l 'ana­

lyse , e t , d 'après cela , on n e sauroi t élever 

a u c u n doute sur la n a t u r e de la l iqueur su­

p é r i e u r e . Elle n 'es t vér i tablement au t re que 

la l iqueur infér ieure dissoute dans beaucoup 

d ' eau chargée de p e u d 'acide acéteux. 

N o u s pouvons main tenan t établir une 

t h é o r i e , exempte de toute h y p o t h è s e , sur 

les phérromènes q u e n o u s présente la distil­

la t ion de l 'acétite de potasse et de l'acide 

a r sen ieux . N o u s voyons q u ' u n e par t ie de 

l 'acide a rsen ieux est en t i è rement réduite ; 

q u ' u n e au t re se r app roche seulement de l'é­

ta t méta l l ique ; q u e l 'acétite de potasse est 

to ta lement d é c o m p o s é ; que presque tout l'a­

cide acé teux l 'est lu i -même ; et que de ces 
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différentes décompositions il résulte de 

l ' eau , de l 'hydrogène c a r b o n é , de l 'hydro­

gène arseniqué , de l 'acide carbonique , u n e 

huile part iculière , de l 'oxide d'arsenic , de 

l'arsenic et de la potasse ; que la potasse 

forme le résidu blanc qu 'on t rouve dans les 

vaisseaux où se fait la distillation ; que l ' a r ­

senic se sublime et s 'attache au col de la 

cornue ; que les trois différentes espèces d e 

gaz se mêlent et peuvent être recueillies dans 

des flacons ; enfin , que l ' e a u , l 'huile , l 'a­

cide acéteux et l 'oxide d'arsenic se conden­

sent dans le réc ip ient ; que ces trois derniers 

corps en se combinant en certaine propor­

t i o n , consti tuent u n composé très-volatil et 

plus pesant que l 'eau , peu soluble dans 

cel le-ci , et que telle est la raison pou r la­

quelle il se par tage en deux couches b ien 

dis t inc tes , l 'une in fé r ieure , que l'on doi t 

regarder comme u n acétite oléo-arsenical , 

et l ' au t re , comme n 'é tant qu 'une port ion d e 

celle-ci dissoute dans l ' eau , et dont la d i s ­

solution est favorisée pa r u n excès d 'acide 

acéteux. 
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S E C O N D E X T R A I T 

DU M É M O I R E 

D e M . P A Y S S E , pharmacien principal du camp 

d'U trecht , 

Sur la préparation en grand de quelques 

oxides de mercure ; 

Par M. P A R M E N T I E R . 

IL ne nous reste p l u s , p o u r faire connoître 

Pintéressant Mémoi r e de M . Payssé sur les 

oxides de m e r c u r e , qu ' à offrir le précis des 

au t res expériences qu ' i l a faites relat ive­

m e n t à l 'oxide rouge de mercu re pa r l 'acide 

n i t r ique (précipi té rouge) ; elles forment le 

complément de son procédé inséré dans 

l 'avant dern ier n u m é r o . Ce p rocédé étant 

su iv i , lèvera toutes les incer t i tudes des chi­

mistes manufactur iers qui n 'on t pu parvenir 

j u squ ' à présent à p r épa re r cette substance 

comme on le fait en Hol lande ; tout est fa­

cile en théorie , mais dans les a r t s , les faits 

par lent beaucoup mieux que les plus brillans 
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raisonnemens , e t il n 'est pas douteux que s i 

le gouvernement français établissoit p lu ­

sieurs grandes manufac tures où tout se p r é -

pareroi t en g rand , on ne formâtdavantage de 

chimistes expér imentés que dans toutes nos 

écoles j c'est là que se t rouvero i t l e vér i table 

enseignement : tous les ra i sonnemens se -

roient déduits des phénomènes observés 

dans les grandes opé ra t i ons , les élèves se 

familiariseroient avec l 'ar t de man ipu le r j 

ils empor tero ient de ces écoles pra t iques des 

idées justes sur la maniè re de p r o c é d e r , et 

o n ne verroi t plus u n e foule d 'hommes ^ 

d'ailleurs très-instruits , r isquer leur fo r tune 

et celle des autres p o u r former des établis -

semens qu'ils ne peuven t faire p rospére r , . 

pa r le défaut de connoissance dans l 'art de 

travail ler en g rand . La F r a n c e , sous ce r a p ­

port , est au dessous de la H o l l a n d e , ma lg ré 

le très - g rand n o m b r e de savans chimistes 

qu'elle possède : telles sont les réflexions 

judicieuses de M . Payssé j mais voici les der­

niers résultats de son travail . 

Pour s 'assurer que l 'état cristallin d e 

J'oxide r o u g e de m e r c u r e , pa r l 'acide n i ­

t r ique , n 'est poin t d û à u n e demi-vitrifica­

tion , comme M . Van-Mons l 'a p ré t endu y 

il a fait Une dissolution, de m e r c u r e dans l'a>r 

E 3 
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cide ni t r ique mêlé de quelques centième* 

d'acide mur ia t ique ; après avoir évaporé 

cette dissolution jusqu 'à s i c ché , il a traité 

cette mat iè re avec le même soin et le même 

ménagemen t que la p r e m i è r e ; l 'opération 

finie , l 'oxide niercuriel présenta u n coup 

d'ceil rouge assez beau dans quelquespar t ics , 

t e rne dans quelques autres ; mais sans au­

cune apparence de b r i l l an t , n i de cristallisa­

t ion . Cette masse a été pulvérisée et intro­

dui te de nouveau dans un au t re vaisseau de 
* 

ver re , a u fond duque l il avoit eu la précau­

t ion de verser u n e peti te quant i té d'acide 

n i t r ique , p o u r pouvoi r imprégner légère­

m e n t la p o u d r e mercuriel le . ; il a procédé , 

c o m m e p r é c é d e m m e n t , en exposant le vase 

sur un feu doux et g r a d u é . Malgré toutes 

les précaut ions qu ' i l a obse rvées , pendant 

l 'opérat ion , l 'oxide qu i en a été le résultat 

étoit passé au rouge , sans offrir le moindre 

vestige de cristallisation , n i de bril lant : cette 

expér ience , répétée trois fois , n ' a pas eu 

p lus de succès . 11 est évident cependant que 

si l 'oxide rouge de mercu re ne doit son bril­

lan t qu ' à l 'état demi-vitr if ié qu' i l é p r o u v e , 

lorsqu 'on le chauffe , il n 'y a pas de raison 

p o u r que cette mat iè re ne soît pas constam­

ment dans le m ê m e état toutes les fois qu 'on 
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la prépare , puisqu ' i l ne s 'agi t , selon le chi­

miste de Bruxe l l e s , que de lui appl iquer u n e 

température b rusque entre deux creusets 

lûtes. 
E n p répa ran t l 'oxide rouge de m e r c u r e 

cristal l isé, M . Payssé lit des observat ions 

qui lui donnèren t l ieu de soupçonner q u e 

l 'é tat brillant de cette substance tenoi t plu­

tôt au degré constant d 'oxigénation où se 

t rouvoit le m e r c u r e , qu ' à toute aut re cause ; 

que la présence de l 'acide mur ia t ique dans 

l 'acide n i t r ique étoit u n obstacle à la fo rma­

tion de cet état b r i l l an t , pa r les n o u v e a u x 

combinés auxquels il donne naissance pen­

dant l 'opérat ion. Ce qu ' i l n 'avoit qu ' en t r evu 

est main tenant changé en cer t i tude , et les 

expériences suivantes serviront à en con­

vaincre . 

I l a pris cent par t ies d v oxide rouge de 

mercure bri l lant et p répa ré par l 'acide n i ­

tr ique mêlé avec le m u r i a t i q u e ; l 'oxide i n ­

troduit dans u n mat ras à long col , m u n i 

d 'un tube de ver re courbe , c o m m u n i q u a n t 

à l 'appareil p n e u m a t o - chimique , a été 

échauffé graduel lement jusqu 'à faire rougi r 

le fond du vaisseau ; il a laissé échapper 

tout l 'air a tmosphér ique con tenu dans l 'ap­

parei l , pour obtenir exempt de mélange le 

E 4 
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gaz oxîgène que l 'oxîde lui a fourni ; après 

avoir chauffe assez longtemps le m a t r a s , et 

a t tendu la complète réduc t ion de l'oxide 

m e r c u r i e l , il a laissé refroidir le tout et dé-

lu té ensuite ; il a décanté le mercu re et ras­

semblé tout celui qui s'étoit a t taché au col 

d u m a t r a s , son poids total étoit de o ,81 . Le 

réc ip ient qu i avoit servi à recuei l l i r le gaz 

o x i g è n e , étoit obscu r , et indiquoi t sa con­

densat ion contre les parois in ternes d 'une 

pet i te quant i té de mercure enlevé à l'état 

g a z e u x ; pou r forcer le gaz oxigène d'aban­

donne r toutes les part ies métal l iques qu'il > 

pouvoi t contenir , il a en touré le récipient 

de glace pilée ; lorsque le réc ipient a été re­

froidi pendan t u n e h e u r e , il a transvasé le 

gaz dans un au t re va isseau , et ramassé avec 

soin tout l 'oxide mercur ie l qui tapissoit l'in­

té r ieur d u v a s e ; u n léger f rot tement avec 

le doigt cont re le v e r r e , a suffi p o u r en 

opérer la r éduc t i on , et le rassembler en glo­

bules à l'état bril lant; son poids étoit de 0,02, 

et qui d o n n o i t , avec les 0,81 t rouvés dans 

le ma t r a s , o ; 8 3 . Le col de ce dernier vaisseau 

offroit des petits cristaux blancs qu' i l a 

rassemblés avec soin ; leur poids s'élevoit 

à 0,01 environ ; leur saveur ainsi que toutes 

leurs propr ié tés c h i m i q u e s , l 'ont çon-
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vaincu que c'étoit d u mur ia te suroxigéné 

de mercure . U n e p o u d r e rougeàt re t i rant 

sur le b run , tapissoit aussi une par t ie de la 

voûte du matras j il a fallu briser ce lu i - c i , 

pour pouvoir la ramasser : examinée avec 

précaution , il lui a r econnu les caractères 

et les propriétés de cette nouvel le combi­

naison dont il a déjà été quest ion au com­

mencement de son m é m o i r e , et qu' i l a n o m -

mée mur ia te de m e r c u r e à excès d'oxide ; 

son poids étoit de o ,o3. On vo i t , d 'après ces 

résu l ta t s , que la quant i té d 'oxigène étoit 

d e o , i 3 . Les mêmes expériences ont été r é ­

pétées p lus ieurs fois de suite sur de l 'oxide 

demercure semblable; les résultats ont cons­

tamment été les mêmes que les p récédens . 

Cent parties d 'oxide rouge de m e r c u r e , 

bien bri l lant et bien cristallisé , p répa ré pa r 

l'acide n i t r ique exempt d 'acide mur i a t i que , 

ont été trai tées de la même man iè re que 

dans les expériences p r é c é d e n t e s , et don t 

il vient d 'ê tre fait mention plus h a u t , la r é ­

duction de l 'oxide xnercuriel a été com-

plètejles produi ts ont été exactement de 0 ,82 

de mercure , et de 0 ,1^ d 'oxigène. 

Il a traité de la m ê m e maniè re des oxides 

rouges de m e r c u r e , préparés dans les m a ­

nufactures de H o l l a n d e , et ceux qu' i l a ob-
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t enus dans ses essais : les propor t ions des 

pr incipes qui const i tuent ces oxides , tous 

bien b r i l l ans , n'offrent que des variations 

p e u sensibles; elles ne s'élèvent qu 'à près 

d ' un cen t i ème , de sorte q u ' o n peu t regar­

d e r comme certain que les oxides rouges de 

m e r c u r e cristallisés doivent cet état à une 

combinaison d 'oxigène avec le mercure ; 

donc les propor t ions du premier sont cons­

t a m m e n t de 0 , 1 8 à 0 , 1 9 , tandis que ceux de 

ces oxides qui n 'on t point de bril lant ne 

cont iennent que de o , i 3 à 0 , 1 4 , au p l u s , de 

ce pr incipe . 

Il résulte donc de la p répara t ion de l'oxide 

rouge de m e r c u r e cr is tal l isé , deux avan­

tages incontestables; . 

i ° . L ' augmenta t ion d u p rodu i t de cet 

o x i d e , don t le t e rme moyen est de cinq 

p o u r cent de plus que lorsqu'i l n 'est pas 

bri l lant ; 

ü y . L'impossibilité ou a u inoins la grande 

difficulté que la cupidi té ép rouvera à so­

phis t iquer ce p rodu i t de l 'ar t pa r l'oxide 

rouge de p l o m b . 
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R E L A T I O N 

D ' U N V O Y A G E A É R O S T A T I Q U E 

F A I T P A R M. G A Y - L U S S A C , 

Le 29 fructidor an 1 1 ; 

Lue à l'Institut national, le g vendémiaire an l 3 . 

D A N S la relation de not re p remie r voyage 

aérostatique que nous avons eu l ' honneur , 

M. Biot et m o i , de soumet t re à l ' I n s t i tu t , 

nous avions annoncé que , depuis la surface 

de la terre jusqu 'à la h a u t e u r de 3977 m t t r e " 

( 2 0 4 0 , o i 8 " ) , la force magnét ique n ' ép rouve 

aucune diminut ion sensible ; e t , en m ê m e 

temps, nous avions témoigné le désir d 'en­

treprendre de nouvelles ascens ions , p o u r 

constater à de plus grandes hau teu r s ce fait 

si important . N o u s fûmes bientôt assurés 

que c'étoit aussi le vœu de plusieurs m e m ­

bres de l ' Insti tut ; e t , encouragés pa r l ' in­

térêt général q u ' o n avoit pris à not re p r e ­

mier v o y a g e , nous résolûmes d'en faire 

promptement un second : mais no t re aérostat 
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r e pouvant nous port r ensemble à une hait, 

t e u r plus g rande que dans no t re premiere 

ascension, il fut convenu ent re nous que je 

m'éleveroisseul . Dès ce niBiuent ,nons avons 

d o n n é toute no t re attention aux instrumens 

q u e je devois e m p o r t e r , et c'est leur cons­

t r u c t i o n , de nouveau confiée à M . Fo r t i n , 

ainsi qu ' une opérat ion qu 'on a fait subir au 

ba l l on , pou r lui donner plus de légèreté, qui 

ont re ta rdé mon dépar t j u squ ' au 3 9 fructidor 

dern ie r . 

Instrui ts pa r l 'expérience de no t re pre­

mière ascension , nous avons fait quelques 

changemens à nos ins t rumens ; et d ' a b o r d , 

p o u r que les oscillations de l 'aiguille hori­

zontale fussent moins affectées par la rota­

tion du ballon , nous en avons fait construire 

u n e nouvelle de iS™1™*™' de longueur seule­

m e n t . Par là ses oscillations é tant beaucoup 

p lus rapides que celles du ba l lon , il devoit 

être plus facile d 'en bien dé terminer la 

d u r é e . 

iL'Tous avons fait de plus g randes modifi­

cations à l 'aiguille d ' inclinaison. P o u r n'être 

pas obl igés , à chaque observation , de la ra­

m e n e r dans son mér id ien magné t ique et de 

poser son axe bien hor izon ta lement , nous 

avons suspendu la chappe métal l ique qui la 
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sout ienfàun fil'de soie p l a t e , e t , pour juger 

de son inclinaison , nous avons fixé à la 

cliappe une por t ion de cercle t r a n s p a r e n t , 

sur lequel étoient t racées des divisions. T o u t 

cet appareil é tant t rès- léger , la tension sur 

le fil de soie est peu considérable , et l 'ai­

guille peut se met t re faci lement dans son 

méridien. M . C o u l o m b , après avoir a imanté 

l'aiguille, l'a vérifiée d 'après la mé thode qu ' i l 

a proposée dans les Mémoires de l ' Ins t i tu t , 

et il a t rouvé qu 'el le donnoi t u n e inclinaison 

de 70°,5 de la division ordina i re . Dans u n e 

de ses posit ions, qu i étoit celle où elle d e -

voit res ter , elle indiquoi t 3 i ° . 

Dans not re p remiè re ascension , la s u r ­

face inférieure du verre qui couvroi t no t re 

boussole de déc l ina i son , s'étoit r ecouver te 

d'eau et nous avoit empêchés de voir l ' ombré 

d'un fil horizontal qu i nous servoit de style. 

Pour éviter cet i nconvén ien t , il a suffi d e 

supprimer le verre de la boussole ; du r e s t e , 

nous n 'avons r ien changé à sa première dis­

position. M . Lép ine nous avoit de n o u ­

veau confié deux mont res à s e c o n d e s , don t 

l'une est à a r rê t : c'est avec cette dern iè re 

que j 'a i fait toutes mes observat ions. 

Le thermomètre dont je me suis servi est 

le thermomètre à m e r c u r e cent igrade . P o u r 
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le garant i r de l 'action du so le i l , nous l'a­

vons placé dans l ' in tér ieur de deux cylindres 

concentr iques de ca r tonrecouver t s depapier 

doré , don t l ' un a environ 4 centimètres de 

d iamèt re , et l 'autre 6. Nos hygromètres à 

qua t r e cheveux, de la construct ion de M . Ri-

c h e r , ont été disposés à peu près d 'une ma­

nière semblable. Les de \ ix badons de verre 

dans lesquels je devois rappor te r de l'air ont 

été vidés à u n mil l imètre près de m e r c u r e , 

et nous nous sommes assurés , en les lais­

sant dans cet état pendan t hui t j o u r s , qu'ils 

t i ennen t parfa i tement le vide. De peu r d'ac­

c i d e n t ; nous avons fait construire u n troi­

sième bal lon de cuivre j aune ; mais très-

h e u r e u s e m e n t il a été inut i le . 

N o s deux baromètres ne sont poin t à ni­

veau constant ; e t , p o u r avoir les vraies hau­

teurs ba romé t r i ques , nous avons formé une 

table de compara i son , en les enfermant sous 

le récipient de la machine p n e u m a t i q u e , et 

en mesuran t l eur abaissement de cinq en 

cinq cen t imè t r e s , a u moyen d 'une éprou-

vet te dont le réservoir est à n iveau constant , 

et qu i est p o u r v u e d 'une très-bonne échelle. 

N ' é t a n t plus obligés que d 'observer le niveau 

supér ieur pour avoir les vraies hau teurs baro­

m é t r i q u e s , le nombre des observations s'est 
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trouvé diminué de moitié ; ce qui est bien, 

important , lorsqu 'on doit par tager son a t ­

tention entre sa p r o p r e sûreté et des expé­

riences délicates. 

Voilà, à p e u près , les ins t rumens essen­

tiels que j ' a i empor tés dans mon voyage. J e 

m'étois aussi m u n i d 'un apparei l p o u r d é ­

terminer l 'électricité de l 'air ; mais q u e l ­

ques instans après avoir qui t té ter re , j e 

perdis les deux fils métal l iques qui dévoient 

aller puiser l 'électricité à 5o et à 100 mètres 

au dessous de m o i , et je ne pus en faire 

aucun usage. On sent bien que nous avions 

évité scrupuleusement tout ce qu i auroi t p u 

influencer nos aiguilles ; et no t re anc re 

même , quoique suspendue à 5 o m i l r " au des ­

sous de la nacelle , étoit en bois a r m é de 

cuivre. 

Ce n ' es tpas ici le l ieu d ' indiquer toutes les 

précautions que M, Conté avoit prises p o u r 

que cette nouvel le ascension fût exempte de 

tout danger ; mais il est à désirer qu' i l publ ie 

lui-même tout ce q u ' u n e expér ience longue 

et éclairée lu i a appris à cet égard . P o u r 

n o u s , nous lui devons u n g r and t r ibut de 

reconnoissance pour la peine qu'i l s'est don­

née et l ' intérêt qu ' i l a mis à nos voyages , et 
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(1) Quoique j'indique ici des centièmes de seconde, 

on sent bien que je n'ai pu observer d'aussi petites 

fraGÙoiis • mais elles m'ont été données par la division, 

Quoique 

nous ne pouvons dissimuler que s'ils ont été 

aussi h e u r e u x , nous le devons à ses soins 

prévoyans . 

T o u s nos ins t rumens étant p r ê t s , le Jour 

de mon dépar t fut fixé au 29 f ruct idor . Je 

m'élevai en effe t , ce jour l à , du Conserva­

toire des arts et métiers , à t)h 4°' 5 I e baro­

m è t r e é tant à* 7(5 Si5 ; l 'hygromètre 

à 5^0,5 et le t he rmomèt r e à 2 7 0 , 7 5 . M. Bou­

v a r d , qui fait tous les jours des observa­

t ions météorologiques à l 'Observatoire de 

P a r i s , avoit jugé le ciel t r è s - v a p o r e u x , mais 

sans nuages . A peine me f u s - j e élevé de 

1000 m a r M , que je v i s , en effet, u n e fégère. 

vapeur r épandue dans toute l 'atmosphère 

a u dessous de m o i , et qui me Iaissoit voir 

confusément les objets éloignés. 

P a r v e n u à la h a u t e u r de 3 o 3 a mht"* ( i 5 5 5 T , 

je commençai à faire osciller l 'aiguille ho­

r izonta le , et j 'obt ins , cette fo is , 20 oscilla­

tions en 8 3 " , tandis qu ' à terre , et d'ailleurs 

dans les mêmes circonstances , il lui falloit 

84"^33 p o u r en faire le même nombre ( 1 ) . 
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Q u o i q u e m o n b a l l o n fû t a f fec té d u m o u v e ­

m e n t d e r o t a t i o n q t i e b o u s a v i o n s d é j à re-; 

c o n n u dans 1 n o t r e p r e m i è r e e x p é r i e n c e , l a 

r ap id i t é d u n i O ù V é m e n i d e n o t r e a i g u i l l e m e 

pe rmi t d é c o m p t e r j u s q u ' à 2 0 , 3o, e t m ê m e " 

40 o sc i l l a t ions . 

A la. h a a t e n r d e 3 8 5 3 ( 1982 T ) f , j ' a i 

t rouvé q u e i ' i r i c l ina i son d e m o n a i g u i l l e , e n 

prenâ i t t l e m i l i e u d e l ' a m p l i t u d e d e ses os-1 

eillâCions, é t o i t s e n s i b l e m e n t d d 3 " r ° , c o m m a 

à t e r r e . I l m'ai fa l lu b e a u c o u p d e t e m p s e t 

de p a t i e n c e p o u r f a i r e tétte O b s e r v a t i o n ; 

p a r c e q u e , q u o i q u ' e r r i p o r t é p a r l a m a s s e d s 

l ' a t m o s p h è r e , j e sentoisf u n p e t i t v e n t qui" 

d é r a n g e o i t eon t rmre l f êmén i ! l a b o u s s o l e , eM, 

après p l u s i e u r s t e n t a t i v e s i n f r u c t u e u s e s , j ' a î 

été o b l i g é d e r e r i ô t ï c ê r à l ' o b s e r v e r d e n o u -

veau< J e c r o i s , n é a n m o i n s , g u é l ' o b s e r v a t i o n 

qUe j e v i e n s d e p r é s e n t e r m é r i t e q u e l q u e 

c o n f i a n t e . 

Q u e l q u e temps" après 1 j*ai v o u l u o b s e r v e r 

l 'a igui l le def d é c l i n a i s o n j m a i s Voici c e q u i 

étbit a r r i v é . L à s é c h e r e s s e f avo r i s ée p a r l ' a c ­

t ion d u s o l e i l d a n s Uri a i r r a r é f i é , é t o i t t e l l e , 

p W c e q t v ' à . f e r r e j ^ a î f a i t c o m m u n é m e n t 3o o s c i l l a t i o n » 

q u i d & r t r a n d o ï f c n t iz6'r,S. 
Tome LU. F. 
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q u e la boussole s'étoit t ou rmen tée au point 

d e faire plier le cercle méta l l ique sur le» 

quel étoient t racées les divis ions, et de se 

courber e l le -même. Les m o u v e m e n s de l'ai­

guil le n e pouvoient plus se faire avec la 

m ê m e liberté ; mais i ndépendammen t de ce 

c o n t r e t e m p s , j ' a i r e m a r q u é qu ' i l étoit très-

difficile d 'observer la déclinaison d e l'ai­

guille avec cet appare i l . II a r r ivo i t , en effet, 

q u e lorsque j ' avois placé la boussole de ma­

nière à faire coincider avec u n e l igne fixe 

l 'ombre du fil hor izontal qu i servoit de s tyle , 

le m o u v e m e n t que j 'avois donné à la bous­

sole en avoit aussi impr imé u n à l 'aiguille ; 

et lorsque celle-ci étoit à p e u près revenue 

a u r e p o s , l 'ombre d u style ne coincidoit 

p lus ave c la ligne fixe. 11 falloit encore mettre 

la boussole dans u n e posit ion horizontale , 

et pendant le temps qu 'exigeoit cette opé­

r a t i o n , tou t se dérangeoit de nouveau . Sans 

vouloi r persister- à faire des ^observations 

auxque l les je ne pouvois accorder aucune 

confiance , j ' y ai r enoncé ent ièrement ; et 

l ibre de tout au t r e s o i n , j ' a i donné toute 

m o n at tent ion aux oscillations de l'aiguille 

hor izonta le . Je me suis pou r t an t conva incu , 

en reconnoissant les défauts de notre bous-
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s ' o i e , qu'il est possible d 'en employer « n e 

autre plus convenable , qui dé termineroi t 

la déclinaison avec assez de précision. J e r e ­

marque que > pour tenter cette expér ience £ 

j'avois descendu isolément les autres a i ­

guilles dans des sacs de to i l e , à i 5 m i t r " a u 

dessous de la nacel le . 

• Pour qu 'on puisse voir faci lement l ' e n ­

semble de tous les résultats que j ' a i obtenus» 

je les ai réunis dans le tableau qui est à la h i i 
de ce Mémoire ; etils y sont tels qu'ils se sont 

présentés à m o i , avec les indications corres­

pondantes du ba romèt re , du the rmomèt re e t 

de l 'hygromètre. Les hau teu r s ont été calcu­

lées d 'après la formule de M. Lap lace , p a r 

M. Goui l ly , ingénieur des ponts et c h a u s ­

sées , qu i a bien voulu p r end re C e t t e pe ine j 

le baromètre n 'ayant pas varié sensiblement; 

le jour de mon ascension depuis i o h jusqu'à, 

3 , on a pris , pou r calculer les diverse^éléva­

tions auxquelles j ' a i fait des observations , 

la hauteur du b a r o m è t r e , 76 c " t , m c l r ",568 ,• 

qui a eu lieu à terre à 3 h e u r e s , h a u t e u r 

qu i , conformément a u x observations faites 

par M. Bouvard à l 'Observatoi re , est p lus 

grande de 0 » ¡ ^ ' « ^ 3 que celle quj avoit é t é 

observée au moment d u départ . Les h a u ­

t e u r s du baromètre dans l ' a tmosphère on t 

F a 
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é\é ramenées à celles, qu'auroit indiqua urv 

Tj^rowètre. à niyeau constant plg.ee d&ns les 

mêines circqnstances , et l'on a pris pour 

chaque hauteur la. moyenne entre les obser­

vations des deux baromètres. La tempéra­

ture à terre ayant également peu varié entre 

10 et 3 h e u r e s , on l'a supposée constante 

et égale à Zcfl,j5 du thermomètre centigrade. 

En, fixant maintenant les yeux sur le ta­

bleau x ou XQ\t, d'abord que la température 

suit une loi irrégulière relativement aux 

hauteurs correspondantes ; çe qui provient, 

sans dpute » dç ce qu'ayant fait des obser­

vations tantôt en montant > tantôt en des­

cendai t % le thermomètre aura suivi trop 

lentement ces variations. Mais si l'on ne 

considère que lea degrés du thermomètre 

qui forment entr'eux une série continue dé­

croissante, on trouve une loi plus régulière. 

Ainsi la température à, terre étant de 2j°tf5, 

e tà lahauteurde 3óai ™itra de Ü 0,5, si l'on di­

vise la différence des hauteurs par celle des 

températures, on obtient d'abord 191 m i t r",7 

(98 ""'"^ ) d'élévation pour chaque degré 

d'abaissement de température. Eu faisant 

la même opération pour les températures 

5°,2.5 et o°,5 , ainsi que pour celles o°,o et 

—•9°,5, on trouve, dans l'uu et L'autre cas, 
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l\i I l H " , , 6 (72 T , 6 ) d'élévation pour chaque 

degré d'abaissement de température : ce qui 

semble indiquer que vers la surface de la 

terré la chaleur suit une loi moins décrois­

sante que dans le haut de l'atmosphère, et 

qu'ensuite, à de plus grandes hauteurs r elle 

suit une progression arithmétique décrois­

sante. Si l'on suppose que depuis la surface 

delà terre, où le thermomètre étoit à 3o°,j5 
jusqu'à la hauteur de 6977 (358o r ) , où 

il étoit descendu à — 9°,5, la chaleur a dimi­

nué comme les hauteurs ont augmenté , à 

chaque degré d'abaissement de température 

correspondra une élévation de i 73 m H "* ,3 

( 8 8 T , 9 ) . 

L'hygromètre a eu une marche assez sin­

gulière. A la surface de la terre il n" étoit qu'à 

57°,5y tandis qu'à la hauteur de 3 ô 3 a m l t , M il 

marquoit 620 -. de ce p o i n t , il a été conti­

nuellement en dascendant jusqu'à la hau­

teur de 5267 où il n'indiquoit plus que 

et de là â la hauteur de 6884 "itm

i il 

est remonté graduellement à 34%5. Si l'on 

vouloit, d'après ces résultats,'déterminer la 

loi de la quantité d'eau dissoute dans' l'air à 

diverses élévations, il est clair qu'il faudroit 

faire attention à la température ; et en y 

¥ 3 
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jo ignant cette cons idé ra t ion , on verrok 

qu'el le suit u n e progression extrêmement 

décroissante . 

Si l'on considère ma in tenan t les oscilla­

tions magnét iques 3 on r e m a r q u e que le 

t emps pour 10 oscillations faites à diverses 

h a u t e u r s , est tantôt au dessus et tantôt au 

dessous de celui 42", 16 qu'elles exigent à 

t e r r e . En p renan t u n e moyenne entre toutes 

les oscillations faites dans l ' a tmosphère , 

10 oscillations exigeroient 4 2 " , Ï Û • quantité 

q u i diffère bien peu de la précédente ; mais 

e n ne considérant que les dernières obser­

vat ions qui ont été faites aux plus grandes 

h a u t e u r s , le temps p o u r 10 oscillations se-

ro i t un peu au dessous de 4 2 "> 1 6> ce qui 

i n d i q u e r o i t , a u cont ra i re , que la force ma­

gné t ique a u n peu augmenté . Sans vouloir 

t i r e r a u c u n e conséquence de ce léger ac­

croissement a p p a r e n t , qu^ peu t très - bien 

teni r aux e r r eu r s qu 'on peu t commettre 

d a n s ce genre d 'expér iences , je dois conclure 

q u e l 'ensemble des résul tats que je viens de 

p ré sen te r confirme et é tend le fait que nous 

ayions observé , M . Biot et m o i , et qui 

p r o u v e que > de même que la gravitation 

Universe l le , la force magné t ique n'éprouvo 
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point de variations sensibles aux plus g r a n ­

des hauteurs où nous puissions parveni r . 

La conséquence que nous avons tirée de 

nos expér i ences , p o u r r a pâroî t re un* p e u 

trop précipitée à ceux qui se rappe l le ront 

que nous n 'avons p u faire des expériences 

sur l 'inclinaison de l 'aiguille a imantée. Mais 

si l'on r emarque que la force qui fait osciller 

une aiguille hor izon ta le , est nécessairement 

dépendante d e l ' intensité et de la direct ion 

de la force magné t ique e l le-même, et qu 'e l le 

est représentée pa r le cosinus de l 'angle 

d'inclinaison de cette dern iè re fo rce , on n e 

pourra s 'empêcher de conclure avec nous , 

que , pu isque la force horizontale n ' a pas 

varié , la force magnét ique ne doit pas avoir 

varié non p l u s , à moins qu 'on ne veuil le 

supposer que la force magné t ique a p u 

varier précisément en sens contra i re et dans 

le même rappor t que le cosinus de son i n ­

clinaison, ce qui n 'est nu l l emen t p robable . 

Nous aurions d 'a i l l eurs , à l 'appui de nôtre-

conclusion, l 'expérience de l 'inclinaison q u i 

a été faite à l a h a u t e u r de 3 8 6 3 m " r < a ( i c j 8 2 T ) , 

et qui 'prouve qu 'à cette élévation' l ' incli­

naison n 'a pas varié d 'une manière sensible . 

Parvenu à la h a u t e u r de 45nmim't j ' a i p r é ­

senté à u n e peti te aiguille a i m a n t é e , et d a n ¿ 

í ' 4 
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là direction de la force m a g n é t i q u e , l'extréV 

mi té inférieure d 'une c l e f j l 'aiguille ^ été 

a t t i r é e , puis repousséç par l 'autre extrémité 

de la^clefque j 'ayois fait descendre pa radé* 

l emen t à e l le-même. I^a m ê m e expérience, , 

r épé tée à 6iojmii"'t a eu le même succès : 

nouvel le p reuve bien évidente de l 'action du 

magnét isme te r res t re . 

* A la h a u t e u r de № ^ ( > 3 5 3 T ) , i'ai 

ouver t u n de m e s deux ballons da v e r t e , et 
à celle de 6 6 3 6 m M r " Ço^o5'I)A j ' a i ouvert le 

6econd ; l 'air est entré dans V u n et dans 

l ' au t re avec siffle meni;. Enfin, à 3 H 11 l'aé­

ros ta t étant parfai tement plein e t n'ayant 

p lus que i 5 ldlogrammes; de l e s t , je n ie 
suis dé terminé à. descendre . Le thermo­

m è t r e éçoit alors à g%5 au dessous de la 

t empéra tu re de la glace fondan t e , et le ba­

romè t r e à 32c"",,,i"'''!,88 ; ce qui donne pour 

i n a plus g rande élévation au dessus de 

P a r i s " % 7 mbl"",37 ( 3 5 7 9 T , 9 ) , ou 7 0 1 6 ? 
( 3 6 o o T ) au dessus du niveau de la m e r . 

Quoique bien vêtu,, je commençois à sen­

t ir le f roid , surtout; aux mains , que j 'étois 

obligé de tenir exposées à l 'air. M a respira­

t ion étoit sensiblement! g ê n é e ; mais j'étois 

encore bien loin d 'éprouver u n m a b a i s e assez 

désagréable p o u r i&'cngager à descendre. 
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Mon pouls et ma respirat ion étoient t rès-ac­

célérés : ainsi respirant très - f réquemment 

dans un air t r ès - sec , je ne dois pas être su r ­

pris d'avoir eu le gosier si s e c , qu'il m'étoit 

pénible d 'avaler du pa in . Avan t de par t i r 

j'avois un léger mal de t ê t e , provenant des 

fatigues du j ou r p récéden t et des veilles de 

la nui t , et je le gardai toute la jou rnée , sans 

m'apercevoir qu'il augmentâ t . Ce sont là 

toutes les incommodi tés que j ' a i éprouvées . 

Un phénomène qui m'a frappé de cette 

grande h a u t e u r , a été de voir des nuages 

au dessus de moi et à u n e distance qu i me 

paroissoit encore très - considérable . Dans 

notre première ascension, les n u a g e s n e se 

soutenoient pas à plus de 1169 m a r e ' ( 6 o o T ) , 

et au dessus , le ciel étoit de la p lus g rande 

pureté. Sa couleur au zéni th étoit même si 

in tense , q u ' o n auroi t pu la compare r à celle 

du bleu de Prusse ; mais dans le dernier 

voyage que je viens de fa i re , je n 'a i pas vu 

de nuages sous mes pieds ; le ciel étoit t rès-

vaporeux et sa cou leur généra lement t e rne . 

11 n'est peut-être pas inutile d 'observer q u e 

le vent qui souf doi t le jou r de not re p remière 

ascension étoit le no rd n o r d - o u e s t , et que 

dans la dernière c'étoit le sud-est . 

P è s q u e j e i n ' a p e r ç u s q u e j e с о т ш е п с о к 
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à descendre , je ne songeai plus qu 'à modé­

r e r la descente du ballon et à la r endre ex­

t r êmement lente . A 3 1 4 ^ ' m o n ancre tou­

cha terre et se fixa, ce qui donne 3 4 ' p o u r 

le temps de ma descente. Les habi tans d 'un 

pet i t h a m e a u voisin accoururen t b ien tô t , et 

p e n d a n t que les uns prenoient plaisir à ra­

m e n e r à eux le ballon en t i rant la corde de 

l ' a n c r e , d 'aut res placés a u dessous de la 

nacelle , a t tendoient impat iemment qu'ils 

pussent y met t re les mains pour la p rendre 

et la déposer à t e r re . M a descente s'est donc 

faite sans la plus légère secousse et le moindre 

acc ident , et je ne crois pas qu'il soit possible 

d 'en faire u n e plus h e u r e u s e . Le petit ha­

m e a u à côté duque l je suis descendu , s'ap­

pelle Saint-Gourgon ; il est situé à 6 lieues 

n o r d - o u e s t de R o u e n . 

Arr ivé à P a r i s , mon p remie r soin at été 

d 'analyser l 'air que j 'avois r appor té . Toutes 

les expériences ont été faites à l 'École poly­

technique sous les yeux de M M . T h e n a r d 

et Gresset , et je m 'en suis rappor té autant à 

l eur jugement qu ' au mien. N o u s observions 

tou r à tour les divisions de l 'eudiomètre 

sans nous commun ique r , et ce n 'étoit que 

lorsque nous étions parfa i tement d 'accord 

que nous les écrivions. Le b a l l o n dont l'air 
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a été pris à 6636 - ™ 5 ( 3 4 o 5 T j f a é t é o u . 

?ert sous 1 e a u , et nous avons tous jugé 

qu'elle avoit au moins rempl i la moitié d e 

sa capacité ; ce qui p rouve que le bal lon 

avoit très-bien tenu le v i d e , et qu' i l n 'y étoit 

pas entré d'air étranger. N o u s avions bien 

l'intention de peser la quant i té d 'eau en t rée 

dans le ba l lon , p o u r la compare r à sa capa­

cité; mais n ' ayan t pas t rouvé dans l ' instant 

ce qui nous étoit nécessa i re , et notre impa» 

tience de connoître bi na ture de l'an; qu ' i l 

renfermoit étant des plus v ives , nous n ' a ­

vons pas fait cette expér ience . Nous n o u s 

sommes d 'abord servis de l ' eudiomètre d e 

Voita, et nous l 'avons analysé compara t i ­

vement avec de l'air a tmosphér ique pris a u 

milieu de la cour d 'entrée de l 'École poly­

technique. Voici l 'analyse comparée de ces 

áeux airs, 
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A N A L Y S E 

t>E L'AIR ATMOSPHÉRIQUE. 

A N A L Y S E 
De l'air pris i 6 6 3 6 mèire* 

de hauteur. 

( A i r a t . 3 Air . 3 « " u r M . 

Gaz byd. 2 Gaz hyd. â 

Prumiére Résidu Résidu. 3 ,oS 
expérience. > 

( après la 

1 combus­

[ 
tion. 3,o4 

0 { 

Deuxième 
expérience. 

"Airat . 

'Gaahyd^a 

Résidu, 3 ,o5 

Air . 3 

Gaï lryd. a 

Résidu. 3,o4 

E n même temps u n e mesure d e gaz ôxi-

gène très-pur a exigé 2- -"""¿64 de ga« hy­

drogène , et ce résul ta t ne différant que de 

o ,oi de celui qu 'on a t rouvé pa r des expé­

riences faites très en g rand et avec beau­

coup de soin sur la composition de l 'eau, 

on voit qu 'on peu t accorder u n e grand» 

confiance à nos résul tats . Ils p rouvent donc 

q u e l 'air a tmosphér ique et l 'air pris à une 

élévation de 6636 m i , n " J 5 ' sont identiquement 

les m ê m e s , et qu'ils cont iennent chacun 

o , i i 4 o d 'oxîgène , En analysant le dernier 

a i r par l 'hydrosulfure de potasse , nous y 

avons t rouvé 0,2163 d 'oxigène. J e ne puis 
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présenter Je résultat de l'expérience com­

parative faite sur l'air atmosphérique, parca 

que nova n'avons pu le recueill ir, mais la 

proportion d'oxigène que je viens d'indi­

quer est encore un peu plus forte que celle 

donnée par la combustion du gaz hydro­

gène» et elle SÔ trouve comprise entre les 

limites des variations qu'on a trouvées pour 

la composition de l'atmosphère à la surface 

dé la terre, et qui n'ont pas empêché de las 

regarder comme constante. 

L'identité des analyses des deux airs faites-

par le gaz hydrogène, prouve directement 

que celui que j'avois /apporté ne contenoit 

pas de ce dernier gaz j néanmoins je m'en; 

suis encore assuré, en ne brûlant avec les 

deux airs qu'une quantité de gaz hydrogène-

inférieure à celle qui auroit été nécessaire 

pour absorber tout le gaz- oxigene y car j'ai 

vu que les résidus de la combustion des 

deux airs avec le gaz hydrogène , étoicnt 

exactement les mêmes, 

- Saussure fils a aussi trouvé, en se servant 

du gaz nitreux, que l'air pris sur le Çol-du-

Géant contenoit, à un centième près, autant 

d'oxigène que celui de la plaine ; et son père 

a constaté la présence de l'acide carbonique 

sur la cîme du Mont-Blaac. De plus» les 
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expériences de M M . Cave'ndish , Macarty/ 

Eer thol le t et Davy , ont confirmé l'identité 

de composition de l ' a tmosphère sur toute la 

surface de la t e r re . On peu t donc conclure 

g é n é r a l e m e n t , que la consti tution de l'at­

mosphè re est la même depuis la surface de 

la terre j u squ ' aux plus grandes hauteurs 

auxquel les on puisse parveni r . 

Voilà les deux p r inc ipaux résultats que 

j ' a i recueillis dans mon dern ier Yoyage.M'ai 

constaté le fait que nous avions observé , 

M. Biol èt m o i , sur la pe rmanence sensible 

de l ' in tens i té 'de la force magnét ique lors­

qu 'on s'éloigne de la surface de la terre , et 

de plus , je crois avoir p rouvé que les pro­

por t ions d 'oxigène et d'azote qui constituent 

l ' a t m o s p h è r e , n e varient pas non plus sensi­

blement dans des limites t r è s -é tendues . Il 

reste encore beaucoup de choses à éclaircir 

dans l ' a tmosphère , et nous desirons que les 

faits que nous avons recueillis jusqu ' i c i , 

puissent assez intéresser l ' Ins t i tu t , pour l'en­

gager à nous faire cont inuer nos expé-1 

r iences. 
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T A B L E A U D E S O B S E R V A T I O N S . 

I 

T E M P É R A T U R E 

E X P R I M É E 

EN DEGRÉS D U 

THERMOMÈTRE 

CENTIGRADE. 

M O Y E N N E 

DES 

INDICATIONS 

DES D E U X 

HYGROMÈTRES 

H A U T E U R M O Y E N N E 

D U BAROMÈTRE 

DANS L'ATMOSPHÈRE 

R A M E N É E H CELLE 
D ' U N BAROMÈTRE 

À I U V E A U O N S T A U T . 

HAUTEURS 

CARRFSNANDANTES 

E N MÈTRES AU DESSUS 

D E P A R I S . 

H A U T E U R S 

CORRESPONDANTES 

E N TOISES A U DESSUS 

D E P A R I S . 

NOMBRE 

OSCILLATIONS 

MAGNÉTIQUES. 

D U R É E DES 

OSCILLATIONS 

E X P R I M É E S 

E N SECONDES. 

OSCILLATIONS 

RÉDUITES AU 

N U M B R E 

C O M M U N 10. 

T E M P S 

c o r r e s j K j n i i n n ! . 

O B S E R V A T I O N S . 

o 

2 7 j 7 5 
( ° 

5 7 ) 5 
cent. 

7 6 , 5 2 5 0 , 0 0 , 0 3o 
/ / 

126,5 10 
H 

42,16 L A P R E M I È R E LIGNE 

12,5o 62,0 53, 8i 3o3a,px i555,64 20 83,o 10 4 J , 5 R E P R É S E N T E LES ob­

11,00 5O,o 5i , 43 3412,11 i 7 5 O , 6 6 S E R V A T I O N S Q U I ont 

'8 ,5o 3H3 49, 68 36gi ,3a 1893,92 ÉTÉ FAITES à I E R R E 

io ,5o 33,o 49; o5 3816,79 i 9 5 8 , 2 9 10 42,0 1 0 42, 0 A V A N T LE D É P A R T . 

45, 28 4 5 n , 6 i 2314,84 3o 127,5 10 42, 5 
T O U T E S LES H A U ­

12, O 3o,9 46, 66 4264,65 2188,08 3o 125,5 10 41, 8 TEURS D O I V E N T ÊTRE 

11, 0 46, 2G 4327,86 2 2 2 0 , 5 I 20 86,0 10 43, 0 
A U G M E N T É E S A U M O I N S 

8,25 a 7 , 6 44, 04 4725,90 2428,89 20 84,5 10 42, a 
D E 3g M È T R E S (20 

6,5o 27,5 43, 53 4808,74 2467 ,24 3o 128,5 l o ' 42, 8 
TOISES ) SI on veut 

8 ; 7 5 29,4 45, 28 45 i i j6 i 2314,84 3o 127,5 10 42, 5 
LES C O M P T E R à P A R ­

5,25 3o , i 4a , 4 9 5ooi ,85 2566,3a 
TIR D U N I V E A U D E LA 

4,35 aj,5 4 1 , 14- 5267,73 2702,74 40 169 10 4a, 2 
M E R . 

2 , 5 3 2 , 7 3 9 , 85 55ig, i6 aS3i, 74 

o, 5 3o ,2 3 9 , 0 1 5 6 7 4 , 8 5 2911,62 

1 , 0 ' 33,o 4 1 , 4 1 5 i 7 5 ; o 6 ; ' a 6 5 î , 6 8 3D 126,5 10 42, 1 

— 3, o 3a ,4 37> L7 6040,70 3ogg,32 

- i , 5 3 2 , 1 36, 96 6107,1g 3i33,44 20 84,0 10 42, 0 

O, 0 35 ,1 3g, 18 5 6 3 i , 6 5 2889,45 3o 1 2 7 , 5 10 4 2 , 5 

— 3,25 33,9 36, 70' 6143,31 3i5i ,g7 20 8 2 , 0 10 4 1 , 0 

— 7 , o 34)5 23, 3g 6884,24 3532,07 20 8 3 , 5 10 4 1 , 7 

— 9> 5 3 2 , 88 69:7^7 3 5 7 g , 9 J 
Tome LU. l'âge 9 4 . 

! 
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ANNONCE 

P A R A . B . B E R T H O L L E T . 

Elèmens de l'art de la teinture} avec une 

description du blanchiment par l'acide 

muriaticjue oxigéné; seconde édition â 

revue , corrigée et a u g m e n t é e , avec d e u x 

planches; p a r C . L . et A. B. Eer thol le t . 

Deux volumes in-8°. 

A Paris , chez Firmin Didot, libraire pour les mathé­

matiques, e tc . , rue de Thionville , n°*. 116 et l85o. 

ON a conse rvé , dans cette nouvel le éd i t ion , 

l'ordre et à peu près la division adoptés dans 

la première. Le premier volume renferme 

les notions généra les , en quelque sorte p r é ­

liminaires a l 'art de la t e in tu re , et traite 

successivement des propriétés générales des 

substances colorantes ; des différences qu i 

distinguent la la ine, la soie, le coton et le l i n , 

et des opérations pa r lesquelles on dispose 

ces substances à la t e i n t u r e ; du b lanch i ­

ment par l 'acide mur ia t ique oxigéné ; des 

opérations qui concernent la te in ture en 
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général j des agens chimiques qui sont em« 

ployés en te in ture . On trouve dans le second 

volume (*i) les procédés employés le plus 

généra lement p o u r les différentes couleurs 

sur laine et sur soie , ainsi que sur les étoffes 

et les fils de lin ou de coton. L 'examen de 

chaque substance colorarité est souri de la 

descript ion des procédés où elle est mise en 

u s a g e , e t , i ndépendammen t dés explications 

fournies pa r l 'application des principes éta­

blis dans la p remière part ie , l 'on a cherché 

pa r des expériences directes à indiqmer quel­

ques -uns des perfect ionnemens dont ils pa­

raissent susceptibles. Mais on a scrupuleu­

sement séparé les procédéS dont l'efficacité 

est confirmée pa r u n e pra t ique éclai rée , 

de ceux auxquels on a été condui t par la 

t hée r i e ou pa r des recherches de labora­

t o i r e s , et qui demanden t à être introduits 

av"ec p rudence dans les attefiers,. 

E n présentant les p rogrès de Fart depuis 

que cet ouvrage a é té pub l i é , on a profité de 

l ' avancement que la chimie a ép rouvé , pour 

(1) C'est par erreur qu'on ft conservé à cette seconde 

partie le même titre au haut des pages qu'à lapremière : 

il ttevre-it être! des procédés de l'art ^ à la description 

desquels cPttp pai l ic est consacrée. 

donner 
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donner plus d 'exact i tude et d ' é tendue à l 'ex­

plication des p h é n o m è n e s , soit qu 'el le in té ­

ressât la pra t ique de l ' a r t , soit qu'elle se r ap ­

portât seulement à sa théorie . 

Ainsi, tout é t rangère que la théorie phy­

sique des couleurs pouvoit paroî t re d ' abord 

à cet ouvrage , on est entré dans une discus­

sion étendue s u r l a cause des couleurs p e r ­

manentes , et s u r l a différence qui paro î t les 

distinguer de celles des couleurs acc iden­

telles , (|ont plusieurs physiciens avoient fait 

une application générale à toutes les c o u ­

leurs. 

En comparan t en t r ' eux les phénomènes 

que présente journel lement la te in ture et en 

appliquant les principes géné raux de l 'ac­

tion chimique à celle des m o r d a n s , l 'on a 

expliqué l'effet des diverses substances alca­

lines et des oxides méta l l iques , q u i , en r a i ­

son de leur solubil i té , de leur affinité p o u r 

la matière colorante et pour l 'é toffe, d e ­

viennent des dissol vans , des morda.ns ou des 

altérons. On a dés igné , par ce dernier n o m , 

les agens qui servent à modifier les nuances , 

en concourant à la combinaison qui se forme 

sur l'étoffe. 

On a encore t rouvé dans la disposition 

différente à la solidité du tannin et de l 'acide 

T.TL G 
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gàMiquè,îa cause d a t e u r s eï ïèts eri t e in ture , 

èt l 'on a d é t e r m i n é , pa r des expér iences , 

l ' influence que chacun d 'eux exerce : ce qui 

do i t gu ider dans le choix des àstringeïis 

q u ' o n pour ro i t subst i tuer avec avantage à 

la noix de gal le dâhs quelques p rocédés , 

è t dans Vemploi qu'oïl do i t faire de chacun 

d ' e u x , ou coinmé m o r d a n s , ou au bain de 

t e i n t u r e . 

L'util i té r econnue d a b lanch iment par 

l 'acide mUriatique o x i g é n é , sur tou t dans le 

voishiage des atteliers de te in ture , a déter­

miné à en placer la descript ion à la suite des 

opéra t ions par lesquelles on dispose le coton 

et l e lin à la t e in ture . On a saisi cette occa­

sion de faire connoï t re les importantes amé-

liorationà q u e W e l t e r et W i u m e r ont faites 

à ces procédés depuis q u ' o n les a publiés. 

D'eux p lanches r e p r é s e n t e n t , l ' u n e , l'appa­

rei l de Wel te r p o u r la fabrication de l'acide 

nrar ia t ique oxigéné , l ' a u t r e , l 'apparei l que 

W i d m e r a nouve l l ement imaginé pou r cou­

le r les lessives. 

A u x idées générales données dans lapre­

mière éd i t i on , sur la combust ion e t sur la 

disposition la plus favorable p o u r obtenir 

Ûn combustible le p lus grand elfet possible , 

l 'on a joint des pr incipes de construct ion, 
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fiumfbrd , p o u r communique r la cha leur 

aux bains de te in ture pa r applicat ion d i ­

recte, ou p a r l ' in te rmède de la vapeur : 

moyen qui doit présenter souvent de grand» 

avantages, 

Enf in , le n o m b r e des procédés décrits 

dans le second vo lume a été augmenté d e 

ceux qui sont pa rvenus à no t re connais ­

sance , et don t le succès n 'est pas équ ivoque : 

Nous avons e u l 'avantage de pouvoir puiser 

dans la recueil des notes prises pa r Chap ta l 

luwnôme dans ses a t t e l i e r s , les principaux: 

procédés à l 'aide desquels il obt ient su r 

coton de* cou leurs qu i ont beaucoup d 'éclat 

et de solidité. N o u s en avons , en p a r t i c u ­

lier , extrait le p rocédé pou r la te in ture e n 

rouge d 'Andr inople ; et quoiqu ' i l p résen te 

quelques différences de manipula t ion avec 

celui q u i étoit décr i t dans la p remière é d i ­

tion, nous y avons laissé subsister c e l u i - c i 

tel qu'il é to i t , parce q u e nous avons acquis 

des preuves Certaines de sa bonté . 
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A N N O N C E , 

Par M . D E Y E U X , 

De l'examen critique de l'ouvrage de 

M. T i s s i e r , publié sous le titre aTEssai 

sur la théor ie des trois É l é m e n s , com­

parés a u x Elémens de la Chimie pneu­

mat ique ; par J . M. RAYMOND , profes­

seur d e chimie à L y o n . 

U N E science qui est fondée s u r des faits ne 

p e u t faire des progrès qu ' au tan t que ceux 

qu i la cult ivent mult ipl ient les expér iences , 

recuei l lent avec soin les résultats qu'elles 

fou rn i s sen t , les comparen t avec d'autres 

obtenus pa r des procédés différens, et sont 

assez sages pou r n e t irer de toutes les ob­

servations qu'ils on t occasion de f a i r e , d'au­

tres conséquences que celles qui paroissent 

d 'accord avec l 'évidence et la raison. 

Tel le est la marche qu 'ont suivi la plu­

p a r t des savans qui depuis v ingt -c inq ans 

env i ron , s 'occupent de la science ch imique; 

a u s s i , en réfléchissant sur le grand nombre 

de découvertes dont ils l 'ont enrichie et aux 

applicat ions heureuses qu'ils ont su en faire, 

a ' e s t -on p l u s é t o n n é d e v o i r c e t t e sc ience 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



» £ C H X M X E.' 101 

différer essentiellement de ce qu 'e l le étoit 

autrefois, et méri ter de figurer au nombrp 

de celles qui sont nommées exactes . 

C'est donc en vain que quelques personnes 

habituées encore à de vieilles e r reurs et 

constamment attachées à d 'anciens pré jugés , 

voudraient au jourd 'hui affoibiir le méri te 

des t ravaux de ceux qui ont i l lustré la ch i ­

mie , et faire tous leurs efforts p o u r cher* 

cher à p rouve r q u e les principales d é c o u ­

vertes auxquel les on at tache u n si g r a n d 

p r ix , n 'on t pas la valeur qu 'on l e u r d o n n e , 

et ne méri tent pas la confiance q u ' o n l e u r 

accorde. Encore s i , p o u r soutenir leur opi ­

nion à cet é g a r d , ils s ' appuyoient sur des 

expériences exactes ; s i , au lieu d e suppo ­

si t ions, ils présentoient des faits n o n é q u i ­

voques ; s i , plutôt que de nier g ra tu i t emen t 

ceux qu 'on leur annonce comme pos i t i f s , 

parce qu'i ls ont été constatés u n g r a n d 

nombre de fo i s , ils en opposoient d 'aut res 

qui eussent seulement une a p p a r e n c e de 

réal i té , alors ils seroient fondés à exiger 

qu'on s 'occupât de r épondre à l eurs objec­

tions ; mais lorsqu'on voit les adversa i res de 

la nouvelle chimie ne rempl i r a u c u n e de 

ces condi t ions, il ne reste plus d ' au t re par t i 

à prendre que de garder le silence e^'ile' 

G à 
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laisser au temps le soin d ' opé re r ce q u e , 

q u a n t à p r é s e n t , des ra isonnemens ne pour* 

ro ien t pas p r o d u i r e . 

Ce pa r t i est précisément celui auquel les 

Srédacteurs des Annales de Chimie a voient 

c r u devoir s 'arrêter » lorsqu 'après avoir la 

l 'ouvrage de M . Tiss ier , publié sous le titre 

û! Essai sur la Théorie des trois Elémens, 

'comparés aux Elémens de la Chimie pneu­

matique, ils r e c o n n u r e n t que l ' au teur étoh 

assez peu au couran t de la nouvelle ' doctrine 

qu ' i l vouloit combat t re , p o u r ne s'être pas 

a p e r ç u qUe la p lupa r t de ses objections 

avoient é té prévues et repoussées d'une 

m a n i è r e victorieuse ; qu ' à des explications 

claires , précises e t fondées sur des faits 

incontestables , il avoit subst i tué des hy­

pothèses dont la mo indre réflexion faisoit 

b ien tô t apercevoir le r i d i cu l e , et qu'enfin, 

loin de se présenter comme u n h o m m e qui 

cherche la véri té , il s'étoit expr imé comme 

q u e l q u ' u n q u i , for tement at taché à ses opi­

n i o n s , étoit bien décidé à rie pas les aban­

d o n n e r . 

Guidé p a r d 'autres mot i f s , M. Raymond , 

professeur de chimie à L y o n , n 'a pas cru 

devoir user de la réserve adoptée par les ré­

dacteurs des Annales de Chimie . Justement 
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ip.dlffiè de voir publier u n ouvrage dans l e ­

quel il sernble q u e l ' au teur a eu pou r huf 

principal dp déprécier la chimie et de m é -

connoître les n o m b r e u x services qu'el le a 

rendus qu 'el le peu£ r e n d r e pucore ; vou­

lant 4'aiileurs écar ter les impressions dan­

gereuses que la lec ture de cet ouvrage pou-

voit faire naî t re dans l 'esprit des jeunes gens 
qui n 'ont pas encore l 'habi tude de Ja méd i ­

tation, M. R a y m o n d , dis-je % s'est dé te rminé 

à faire uu examen crjtique de l 'ouvrage de 

M. T iss ie r , et il s'est a r rê té de préférence 

surles articles q u i lui ont p a r u contenir les 

conséquences les plus absurdes^ ou bien pré­

senter les contradict ions les plus manifestes . 

Pour met t re nos lecteurs à portée de juger 

de la manière dont M . R a y m o n d a procédé 

dans son examen. , nous croyons devoir citer 

textuel lement quelques-unes de se§ n o t e s . 

N O T K I I e . Sur le phosplwre solaire. 

Ce nouvel a g e n t , auque l M . Tissier fuit 

jouer le plus g rand r ô l e , et qu' i l suppose 

gratuitement être composé d 'acide universe l 

ou primitif et de ph logis t ique , l 'un et l ' au t re* 

dans leur m a x i m u m de pure té et de simpli­

cité {voyezpage 5 de l'Essai)ne sauroi t 

G 4 
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êt re admis par les chimistes ; i°. parce que 

ces p ré tendus élémens sont deux êtres de 

r a i s o n , dont l ' au teur auroi t dû préalable­

m e n t p rouve r la réali té , soit par des effets 

sens ib les , soit pa r la ba l ance , ainsi que cela 

& lieu p o u r l 'oxigène des chimistes pneuma­

t iques ; 2°. parce q u e , m ê m e en accordant à 

l ' au t eu r l 'existence d 'un acide primitif et 

celle aussi d u phlogistique , il lui rest&roit 

encore à faire voir que le phosphore solaire 

est vér i tablement le résul ta t de la combi­

naison de ces deux é lémens ; et c'est ce qu'il 

n ' a pas d u tou t p rouvé : la couleur rouge 

q u e p rennen t les papiers teints en b l e u , de 

m ê m e q u e la cristallisation des alcalis caus­

t iques pa r l 'exposition de ces substances aux 

rayons d u so le i l , changemens que l 'auteur 

a présentés comme étant u n e preuve de 

l 'existence d ' un acide primit if dans la lu­

miè re so la i re ,ne sauro ien t être reçus comme 

tels , puisqu' i ls , peuvent dépendre soit d'un, 

changemen t de p ropor t ion opéré dans les 

pr incipes const î tuans de la mat ière colorante 

p a r l 'action des rayons so la i res , soit encore 

p a r celle de l 'acide carbonique répandu 

dans l ' a tmosphère , ainsi que cela est prouvé 

p o u r la cristallisation des a lca l i s , l aque l le» 
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lieu dans l 'obscurité tout aussi bien qu ' en 

plein j o u r , et cela avec d 'au tant plus de 

promptitude , que l 'air avec lequel on les 

met en contact a été davantage vicié par les 

effets de la combust ion et de la respiration , 

attendu qu'i l se t rouve mêlé alors à une plus 

grande propor t ion de gaz acide carbonique ; 

ainsi donc de ce que certaines couleurs 

bleues végétales rougissent par leur contact 

avec les rayons du solei l , de ce que parei l­

lement les alcalis caustiques deviennent sus­

ceptibles de cristalliser et de faire ensui te 

effervescence avec les ac ides , ce n 'est pas 

une raison suffisante pou r en inférer que ces 

effets sont dus à la présence d 'un acide con­

tenu dans les rayons du solei l , puisqu' i ls 

peuvent être at t r ibués à toute aut re cause j 

d'ailleurs , ce p ré tendu acide primitif ne se 

trouve jamais à n u , mais toujours c o m b i n é , 

d'après l ' au teur , avec le phlogist ique dans 

la lumière solaire ; il ne doit donc pas m a ­

nifester des signes de Sa présence , à moins 

de supposer la décomposit ion du pbospbore 

solaire ; ce que l ' au teur ne nous a pas dit . 

NOTE I I I e . Sur l'acide universel. 

Après avoir r e n d u hommage à Eeccher , 

Stahl et Meyer , d 'avoir conçu les premiers 
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la grande idée d'un acide universel, généra­

teur de tous les autres > M. Tissier paroît 

surpris de ce que la chimie moderne ne s'es( 

pas empressée d'admettre cette hypothèse, 

au lieu d'avoir adopté la supposition d'un 

pr inc ipe acidifiant c o m m u n , « qui n'est 

point ac ide , et qui néanmoins donne nais­

sance à tous les ac ides , en s'unissant à tout 

ce qui est acidi£able {page ifl) ». Qu'y a-t-il 
donc de si étrange qu'une substance qui 

n'est point du tout ac ide , puisse communi-

quer*cette propr ié té enIarecevant elle-même 

par sa combinaison avec un autre corps quj 

n'est pas plus acide qu'elle ? L'auteur pour* 

roit-il ignorer que les corps de nature dis» 

semblable t en 6e combinant ensemble , ac­

quièrent le plus souvent des propriétés 

toutes différentes de celles que chacun d'eux 

avoit séparément : c'est ainsi, par exemple, 

que la baryte et l'acide sulfurique , deux 

substances qui jouissent à part d'un très-

grand degré de solubilité et de causLicité , 

donnent naissance, par leur réunion, à un 

composé parfaitement insoluble dans l 'eau, 

et qui n'est pas du tout sapide, pendant qua 

du soufre et de l 'a ir inflammable, qui n'ont 

séparément aucune saveur remarquable, ni 

aucune espèce dcdissolubilité , acqnière-n!:, 
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en s'unissant e n s e m b l e , ces deux propr ié­

tés dans u n degré t r è s - m a r q u é . La p lu­

part des prépara t ions ant imoniales ne sont-

elles donc pas encore dans le môme c a s , et 

l'auteur de l'Essai v o u d r a i t - i l n ier la p r é ­

sence de l 'ant imoine et celle aussi de l 'acide 

tartareux dans l ' émé t ique , parce que Pua. 

et l 'autre de ces deux composans é tant r e ­

çus dans l 'estomac s é p a r é m e n t , n 'occasion­

nent pas le vomissement? Ainsi donc , de ce 

que le pr incipe oxigene n'est poin t du tou t 

acide, il n e s 'ensuit pas qu ' i l n e puisse don­

ner lieu à des acides en s 'unissant à d 'aut res 

substances qui sont susceptibles de le de ­

venir pa r leur combinaison avec lu i . 

N O T E V I E . Sur ¿'oxigene. 

L 'au teu r se refuse à admet t re l 'existence 

de ce principe dans l 'air a tmosphé r ique , e t , 

par c o n s é q u e n t , sa précipi tat ion dans les 

métaux , pendan t Pacte de leur combus t ion . 

«Par quelle magie , d i t - i l , le calorique ou 

le feu sépareroit-i l du gaz o x i g e n e u n e sub­

stance t enue en dissolution pa r le calor ique 

(page 80) » ? J ama i s les chimistes pneuma­

tiques n 'ont p ré t endu que le calor ique put 

séparer l 'oxigène d'avec le c a l o r i q u e ; une 

pareille assertion r épugne t rop au bon sens ; 
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mais ils ont avancé et p rouvé d 'une manière 

p é r e m p t o i r e , que les m é t a u x , aidés de l'ac­

t ion du ca lo r ique , et quelquefois même sans 

ce secours , avoient la propr ié té de décom­

p o s e r le gaz oxigène en s 'emparant par une 

affinité s u p é r i e u r e , de la base de ce fluide 

é l a s t ique , et met tan t ainsi son dissolvant en 

l iber té . 

Après avoir contesté au gaz oxigène la 

p ropr ié té de pouvo i r servir seul à fa com­

bust ion , on ne verra pas sans surprise la 

man iè re franche avec laquel le l ' au teur s'ex­

p l ique {pages76 etjj). « A u mot nouveau 

oxigène , q u i n 'a a u c u n rappor t avec la com­

b u s t i o n , subst i tuons celui de phosphore so­

l a i r e , la combus t ion soit l en te , soit rapide, 

d é p e n d r a essentiel lement de ce phosphore». 

Ce passage est t r è s - c l a i r , et ne doit laisser 

a u c u n doute sur le désir qu ' au ro î t l'auteur 

d e voir subst i tuer à l 'oxigène son prétendu 

phospho re solaire , en lui accordant toutes 

les prérogat i ves qu'i l ne veut pas reconnoître 

dans le p remier : si la chose étoit faisable, 

il ne se t rouveroi t plus alors en opposition 

avec les chimistes pneumat iques que dans 

la seule nomenc l a tu r e , et il est à croire que 

la paix scroit à l ' instant signée.» O utinam ! 

sedquantum aùest l» ( p . 374 de l '£ssai ). 
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N O T E V I I e . Sur l'hydrogène. 

L'auteur ne veut pas admet t re que ce 

principe soit u n être s i m p l e , ou jusqu ' ic i 

indécomposé, et encore moins qu'il soit u n e 

des parties consti tuantes de i 'eau. « P o u r 

établir solidement cette assertion , q u ' o n 

nous prouve d o n c , d i t - i l , que Je cha rbon 

ne contient ni le gaz inflammable , ni ses 

principes consti tuans » (pag. b j ) . La p reuve 

que l 'auteur veut ici ex ige r , ne la fournit-il 

donc pas lui-même sans s'en doute r , lors­

qu'il convient, au commencement de la page 

suivante, que l 'eau a concouru à la p r o d u c ­

tion de l'air inflammable qu'il a obtenu d e 

la distillation d 'une once de c h a r b o n , après 

y avoir versé un gros d ' e a u , a t tendu q u ' o n 

l'en avoit ent ièrement privé la veille par u n e 

forte calcination ? Mais si l 'eau est devenue 

nécessaire à cette p roduc t ion d'air inf lam­

mable , et s'il est v r a i , comme le p ré t end 

l 'auteur, qu'el le soit ent rée toute ent ière 

dans la formation de ce fluide é l a s t ique , le 

principe inflammable n'étoit donc pas con­

tenu dans le charbon : la cessation d'ail leurs 

du dégagement d 'air in f lammable , lorsque 

le charbon ne contient plus du tout d 'eau , 

cessation dont l ' au teur est lui -même çon-
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venu , n 'es t - elle donc pas u n e nouvelle 

p r euve que ce fluide aeriforme , obtenu 

dans la distillation du cha rbon humecté , 

provient vér i tablement de la décomposition 

de l 'eau qu'i l c o n t i e n t , et don t l'oxigène 

s 'unit à la mat iè re charbonneuse , pour don­

n e r naissance à l 'acide c a r b o n i q u e , qui se 

dégage en t rès - g rande quant i té dans cette 

m ê m e opé ra t i on , p e n d a n t que l 'hydrogène, 

au t r e pr incipe const i tuant de ce liquide, 

devenan t l i b r e , e t é tan t fondu ou gazifié, 

en même temps q u ' u n e peti te por t ion de car­

bone , p a r sa combinaison avec le calo­

r ique , p rodu i t l 'air inflammable charbon­

n e u x , ou au t r emen t di t le gaz hydrogène 

c a r b o n é , que l 'on obtient dans cette expé­

r ience ? 

N O T £ VIII e . , Sur la décomposition et h 

recomposition de l'eau. 

Les principales objections q u e l 'auteur a 

p r i s la pe ine de ramasser ici contre les ré­

sultats de ces deux expériences capitales de 

l a chimie m o d e r n e , é tant c o n n u e s , ainsi 

que leur r é fu t a t i on , de tous les chimistes 

de l 'Europe j et ne présen tan t absolument 

r ien de neu f sur l 'état de cette question , si 

ce n 'est l 'opinion de l ' a u t e u r , qu i ne croit 
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pas « que le g rand procès de la décoinpo-

sitioh d e l 'eau soit définitivement jugé » 

[page i a 3 ) , je ne pense pas qu' i l soit du 

tout nécessaire d e les discuter i c i , et je pré­

fère renvoyer ceux qui croiroient avoir b e ­

soin de quelques éclaircissemens p o u r fixer 

entièrement leur opinion sur cette mat ière , 

à la lecture des notes qu i ont été insérées à 

ce sujet pa r M. Lavoisier et ses col labora­

teurs , dans l 'ouvrage qui a pou r t i t r e , Essai 

sur le Ph log i s t ique , p a r M. K i r v a n , ainsi 

que la connoissance d u Mémoi re qu i a été 

publié dans le tome VI I I des Annales de 

Chimie , par M M . Fou rc roy , Vauque l in et 

Seguin, sur la combust ion du gaz hydro* 

gène en vaisseaux c l o s , et dans lequel M é ­

moire ces chimistes ont achevé de r é p o n d r e , 

de la maniè re la p lus v ic to r ieuse , à toutes 

les principales difficultés qu i avoient été éle­

vées contre cette décomposi t ion et r e c o m ­

position de l ' e a u , ainsi que sur plusieurs 

antres points impor tans de la doctr ine pneu­

matique. Les solutions que ces savans ont 

données , on t p a r u tellement décisives à 

M. Kirvan, le seul qu i ait fait des objections 

sensées aux pr incipes de la chimie m o d e r n e , 

dont il a été pendan t longtemps l 'antago­

niste le plus m a r q u a n t , et en m ê m e temps 1» 
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plus r e d o u t a b l e , qu'il s'est vu forcé de lui 

r endre enfin les armes , en convenant de sa 

supériori té par u n e adhésion entière à ses 

pr incipes . Cette condui te franche et loyale 

de la part d 'un des chimistes les plus distin­

gués de l ' E u r o p e , et d u plus habile défen­

seur du ph log is t ique , condui te qui honore, 

e n m ê m e temps qu'el le caractér ise le vrai 

s a v a n t , n 'auro i t -e l le donc pas dû servir de 

leçon à cçs hommes qui n 'on t cessé de s'a­

giter en tou t sens p o u r ébranler une doc­

t r ine qu'i ls n 'ont pas comprise , ou bien 

qu'i ls ont feint de ne pas compre îdre , par 

la seule raison qu'el le n ' a pas ét^ leur ou­

vrage ? L ' au t eu r de l'Essai cite contre la 

décomposit ion de l ' e a u , u n e ex] eriencede 

M . N i c o l a s , qu i est on ne peu t pas plus 

p rop re à faire voir jusqu 'à quel point les 

hommes cherchent à s ' aveugler , lorsqu'il 

s'agit de combat t re u n e opinion qui n'a pas 

été la l eu r . « M. Nicolas a tenu pendant près 

d ' un a n , dit M. Tissier {page 105), deux 

onces de limaille de 1er t rès-br i l lan te en 

contact avec huit onces d 'eau distillée \ au 

bou t de ce temps il a obtenu trois gros d'é-

thiops mart ia l , qui ayant été calcinés en vais­

seaux c los , ne lui ont point du tout donné 

de l 'air p u r , mais seulement u n p e u d'air 

fixe 
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de conclure de cette expérience et de q u e l -

nues autres semblables , que ce n 'est point à 

l'union J e l 'oxigène de l ' e a u , mais à celle 

de l'air fixe avec le m é t a l , qu' i l fau t attri^ 

buer la cause de sa calcinat ion ou de son 

changement en éthiops mar t ia l . J e me gar* 

derai bien de supposer ici à M. Tissier d'à* 

Yûir pu ignorer que les chaux de fer sont 

irréductibles sans addit ion de mat ière char* 

bonneuse, et qu 'a ins i il n 'y a r ien d 'é ton­

nant si M. Nicolas n 'est pas pa rvenu à re­

tirer de l 'air p u r en chauffant for tement d e 

l'éthiops mart ial , ou au t r emen t d i t , d e 

l'oxide no i r de f e r , dans des vaisseaux fer­

més , pu isque l 'attraction seule du calor ique 

pour la base de cet air est toujours insuffi-1 

santé pou r pouvoir l ' a r racher au fer avec 

lequel elle se t rouve combinée \ je ne lu i 

prêterai pas n o n p lus d 'avoir pu m é c o n -

noître l'affinité qui existe en t re les oxidest 

métalliques, et spécialement entre ceux d e 

fer et l 'air fixe , ou a u t r e m e n t d i t , l 'acide 

carbonique j affinité qui est telle , qu 'e l le 

détermine, dans beaucoup de circonstances* 

la décomposition de l 'eau en faveur d u mé­

tal qui se t rouve en présence de Cet acide» 

Tome LU. H 
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et qu i est cause aussi que les m é t a u x , une 

fois oxidés , a t t i rent puissamment l'acide 

ca rbon ique r é p a n d u dans l ' a tmosphère , ce 

qu i devient suffisant p o u r expl iquer l'ori­

g ine de la pet i te quant i té d 'air fixe obtenu 

p a r M. Nicolas dans cette expérience ; j'airaa 

b e a u c o u p mieux croire que l ' au teur de l'Es­

sai a feint d ' ignorer toutes ces particularités, 

afin d 'avoir la liberté de pousser un argu­

m e n t de plus contre la décomposition de 

l 'eau , en s 'appuyant sur ce que le fer qui a 

é té calciné pa r son contact avec ce liquide, 

ne fournit pas du tou t de gaz ox igène , mais 

seu lement u n peu d'air f ixe lorsqu 'on le dis­

tille à l 'appareil pneumato -ch imique . Il faut 

néanmoins que le lec teur sache que c'est 

avec de pareilles a rmes qu 'on a la prétention 

de renverser u n e doctr ine q u i , n 'é tant ap­

puyée que sur des faits , n e sauroit être 

ébranlée q u e par des faits contraires d'une 

égale force ; je crois donc ne pouvoir mieux 

t e rminer cet a r t i c le , qu 'en y faisant parler 

l ' i llustre Lavoisier l u i - m ê m e : ce II est de 

p r inc ipe , dit ce chimiste , q u ' u n e opinion 

, n e peu t être réfutée que pa r des preuves du 

m ê m e genre que celles dont on s'est servi 

p o u r la fonder ; les preuves q u e nous ayons 
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données de la décomposi t ion et recompon 

sition de l ' e au , é tant de l 'ordre démons­

tratif, c'est par des expériences du m ê m e 

ordre , c'est-à-dire , pa r des expériences dé­

monstratives qu'i l faut les a t taquer . T o u t e s 

les objections q u ' o n leur a opposées jus­

qu'ici, loin d 'avoir le mo indre caractère de 

démonstration, peuven t à peine équivaloir 

à de légères probabil i tés ». ( Note de M . La-

voisier, sur la décomposit ion de l'eau,,pages 

67 et 68 de l'Essai sur le Phlogist ique , pa r 

Kirwan ). 

N O T E I X e . Sur l'air atmosphérique. 

«La nouvelle c h i m i e , dit M. Tissier , n o n 

contente d 'annoncer que l ' a tmosphère avoit 

pour parties const i tuantes deux fluides ae­

riformes, a voulu en dé te rminer la n a t u r e 

et la p ropor t ion (page i 3 3 ) ». L ' a u t e u r se 

trompe lorsqu'il avance que la nouvel le chi­

mie a eu la prétent ion de dé te rminer la na­

ture , ou au t r emen t d i t , la composit ion de 

f o x i g e n e et de l 'azote, pr incipes const i tuans 

de l'air a tmosphér ique ; si cela é to i t , elle n e 

les eût pas rangés dans la classe des corps 

simples ou jusqu' ici indécomposés. « Si l 'aie 

(jage suivante) résul te de deux bases disr 
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soutes ou fondues dans le même dissolvant, 

le calorique , comment la dissolution de 

l 'oxigèné p o u r r a - t r e l l e se précipiter seule 

dans les mé taux qui se c a l c i n e n t , et aug­

men te r le poids des c h a u x métall iques?» 

J e r épondra i que ce n'est pas la dissolution 

de l 'ox igèné , niais seulement ce principe 

pr ivé d 'une par t ie de son dissolvant , qui se 

précipi te dans les mé taux pendan t leurcal-

c i n a t i o n , et cela pa r son affinité pour le 

m é t a l , laquelle devient supér ieure à celle 

q u i l 'unissoit aupa ravan t à l 'azote e t au ca­

lo r ique . « On peu t al térer l 'air que nous res­

p i rons \ on peu t dé ranger la propor t ion de ses 

pr incipes cons t i tuans , mais nous le croyons 

indécomposable {page i35) ». Croire l'air 

i n d é c o m p o s a b l e , après ê t re convenu qu'il 

p e u t éprouver des changemens dans la pro­

por t ion de ses principes consti tuans , est le 

comble de l ' inat tention , pu isque ce chan­

gemen t de propor t ion peu t avoir lieu en 

moins comme en plus . Il su i ï i t , en effet, 

qu ' i l soit bien p rouvé qu 'un corps en brû­

l a n t , ou u n métal en se ca lc inan t , sépare 

de l 'air une par t ie de l 'oxigèné qu'il con­

t ient , en laissant le gaz azote moins pourvu 

çle Ce principe comburan t , p o u r que ce fluide 
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atmosphérique doive être regardé c o m m e 

ayant subi une véri table décompos i t i on , 

sans qu'il soit nécessaire p o u r cela que celle* 

ci ait été complète , a t tendu que cela sup ­

poserait, de la part du corps qui a b r û l é , la 

plus forte at t ract ion possible p o u r le pr in­

cipe oxigene , ce qui n 'est pas du tout à pré­

sumer, même en p renan t pou r exemple le 

corps le plus combustible que nous con-

noissions. 

ce Si on b r û l e , dit M . Sage (mêmepage"), 

une bougie sous u n e cloche de v e r r e , l 'air 

s'y décompose, la bougie langui t et s 'éteint. 

Cependant un animal vit aussi l ong temps , à 

peu de chose près , dans cet a i r , que dans 

l'air commun ». Il est assez plaisant de voir 

l 'auteur qu i vient de dire , d 'une manière 

tranchante , que l 'air étoit i ndécomposab le , 

s'étayer ici i pou r p rouve r son asse r t ion , 

d'une autori té qui admet la décomposi t ion de 

ce fluide. Il n'est pas v r a i , au surplus , de d i re 

qu'un animal vive presque aussi longtemps 

dans de l 'air où l 'on a fait brûler u n e chan­

delle, que dans de l 'air ordinaire ; il y se -

roit suffoqué à l ' i n s tan t , si tou t le gaz oxi­

gene qu'il se trouvoit contenir eût été dé t ru i t 

par l'effet de la combust ion de la b o u g i e , et 
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(La suite au prochain, cahier). 

Surtout si l 'animal qu 'on y plonge n'avoit 
pas en réserve , dans ses poumons , une cer­
ta ine quant i té d'air a tmosphér ique qui de­
vient la pr incipale cause de l a prolongation 
de sa vie. 
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A N N O N C E . 

Voyage dans les quatre principales Isles des Mers 
à"1 Afrique fait par ordre du gouvernement pendant le* 
années IX et X de la République (1801 et 1802) : avec 
l'histoire de la traversée du capitaine Baudin jusqu'au 
port Louis de l'île Maurice ; par J. B. G. M . Bory da 
St.-Vincent, officier d'état-major; naturaliste en chef 
sur la corvette le Naturaliste , dans l'expédition de dé­
couvertes commandée par le capitaine Baudin •, 3 vol. 
in-fl0. de l35o pages, imprimés sur carré superfin d'Au­
vergne; avec un vol. grand in~4°. de 58 planches, dont 
plusieurs sur grand-aigle , dessinées sur les l ieux par 
l'auteur , et gravées en taille-douce par A d a m , B l ° n -
deau , portier , Dorgez , B . Tardieu , e t c . , contenant 
des cartes géographiques et physiques , des vues-ma­
rines , s i tes , animaux, plantes, minéraux, volcans. 
Prix, 48 francs avec l'atlas cartonné; et 56 francs, 
franc de port. En papier vélin , 96 francs sans le port. 

A Paris , chez F. Buisson , imprimeur-libraire , rua 
Eautefeuille , n ° . 20. 

Noys rendrons compte incessamment de cet ouvrage. 
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ERRATUM 

Pour le Cahier de Fructidor an 12. 

Page 3 3 i , ligne 17 , TRÈS-NITEUSE , lisez 1 
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3o Brumaire an XIII. 

E X T R A I T 

D U R A P P O R T 

Fait à l'Académie des Sciences de Saint-

Pétersbourg, par M. R o b e r t s o n , de son. 

voyage aérostatique avec 2\î. Sacha -

roff ( i ) . 

LE cliamp de l ' inconnu est p lus vaste q u e 

celui d u connu ; c'est u n e vérité qu i s'oiFro 

à chaque instant dans l 'é tude des sciences. ' 

L 'as tronome, le ch imi s t e , le physicien et le 

naturaliste n ' on t encore soulevé q u ' u n très-

petit coin d u voile immense sous lequel la 

nature aime à se cacher ; si quelquefois elle 

(r) Ce rapport a ÉTÉ lu à la séance de la classe des 

sciences mathématiques et physiques de l'Institut , 1« 

9 vendémiaire dernier. 

Tome LU. I 
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laisse échapper u n léger rayon de lumière, 

il semble que c'est à regret ; elle entoure son 

nouveau bienfait de tant d'obstacles et de 

dangers , qu'el le paroî t vouloir enlever à 

l ' homme le secret qu'el le vient de lui con­

fier. 11 y a vingt ans qu'el le accorda u n nou­

veau levier à sa puissance , celui d'imiter 

l 'oiseau et de voguerdans l'air : chacun crut, 

à cette é p o q u e , apercevoir dans cette belle 

découver te u n n o u v e a u champ ouvert aux 

observations scientif iques, et toute l'Europe 

s 'empressa de répé ter une expérience admi­

rable qui promettoi t les plus grands triom­

phes à l ' imaginat ion. Mais tel est le sort des 

p lus belles découve r t e s , elles excitent un 

ins tant no t re admiration ; peu à peu cet in­

térêt d i m i n u e , et bientôt l 'homme n'admire 

p lus ce qu'i l a vu , ce qu'i l a connu . Peut-

ê t re aussi ce nouveau théâtre présentoit-il 

t r op de dangers à l ' imagination qui calculoit 

d 'avance la profondeur du ciel et ses abîmes? 

Il est certain que les savans abandonnèrent 

pendan t vingt ans cette utile découverte à 

des hommes plus avides de for tune que de 

g lo i re , à des hommes q u i , spéculant sur la 

cur ios i té , dédièrent cette belle expérience 

ii la frivolité et à l ' amusement de la multi-
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tude. C'est ainsi que s 'évanouit l 'espoir q u e 

l'on avoit conçu d 'abord d ' agrandi r le dépôt 

des connoissances huma ines . Ainsi l ' aéros-

tation, cet enfant qui n e faisoit que de 

naître, resta sans éduca t ion , livré à des 

hommes qui n 'avoient a u c u n droi t à la 

science, parce qu'i ls n 'avoient r ien fait p o u r 

elle. 

La F r a n c e , l 'Angleterre et l 'Al lemagne ' , 

qui avoient guidé ses premiers p a s , l ' aban­

donnèrent et ne firent r ien de plus p o u r l u i . 

II étoit réservé à l 'Académie des Sciences 

de Saint-Pétersbourg de c h e r c h e r , p o u r la 

première f o i s , à uti l iser cet te impor t an t» 

découverte, et d'offrir à l 'Europe savante 

un nouveau champ à exploi ter . L 'Académie 

présentoit depuis longtemps tout l ' avantage 

qu'ofïroit à l 'observateur de la n a t u r e la 

science de s'élever dans les plus hau tes r é ­

gions de l ' a tmosphère , où l 'air n 'est en t ravé 

ni par les émanat ions de la t e r r e , n i p a r l a 

densité du fluide qui le presse : élévation où 

le produit de toutes les décomposit ions chi­

miques doit jouir de tou te son expans i -

bilité et se soumet t re à la loi puissante de 

l'attraction. En conséquence l 'Académie ar­

rêta, dans sa dernière séance dç mai 1IÎ04 , 

l a 
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qu' i l seroit réservé des fonds pou r les frais 

d ' une première ascension, un iquement des­

t inée a u progrès des sciences. Le but de 

cette ascension étoit de coimoître avec plus 

d e précision q u ' o n n e l 'a fait jusqu'à pré­

sent , l 'état phys ique de l ' a tmosphère , ses 

par t ies cons t i tuantesà différentes élévations 

dé terminées p a r le ba romèt re . Les expé­

r iences que D e l u c , Saussure et Humboldt 

o n t faites sur les m o n t a g n e s , Ont dû présen­

t e r des modifications , des anomalies qui 

appa r t eno ien t à l 'a t t ract ion terres t re t ou à 

l a décomposi t ion des corps organisés . L'Aca­

démie des Sciences a jugé q u e l'ascension 

étoi t le seul moyen d 'obtenir des connois-

fcanees exactes sur ce p o i n t , et q u ' d seroit 

possible pa r là d 'é tabl i r enfin une loi relative 

à la densité de l ' a tmosphère } en consé­

q u e n c e , l 'Académie chargea M . le profes­

seu r Lowitz , savant chimiste et académicien, 

d e se concer ter avec M . R o b e r t s o n , phy­

sicien , p o u r o rdonne r les t r avaux néces­

sa i res à cette expédi t ion ut i le . L'aérostat que 

const ruis i t M . Rober t son p o u r ce voyage, est 

u n e sphère parfaite de 3o pieds de diamètre, 

L a mainère dont les fuseaux sont réunis pré­

fiente une perfection précieuse p o u r l'aéros-
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tation. Les coutures sont établies de man iè re 

nue plus le taffetas est compr imé pa r la force-

expansiya du g a z , et p lus elles se réunissent 

et s'opposent par l eu r juxta-posiùon à la 

dissipation de ce f luide. 

Le g rand apparei l pneuma toch imique fut 

monté dans le J a r d i n des Cade t s , et fini 

dans les premiers jours de ju in ; mais le 

temps i nce r t a in , causé pa r le solstice et les 

vents contrai res qu i porfoient sur la mpr 

Baltique, ne pe rmi ren t pas d ' en t r ep rendre 

le voyage aussitôt q u ' o n le desiroi t . Sur ces 

entrefaites, la mauvaise santé de* M . le p ro ­

fesseur Lowitz dé te rmina l 'Académie des 

Sciences ^ proposer M . Sacharoff, chimiste 

et académicien , p o u r le r emplace r et faire 

cette ascension avec M . Rober tson , ce que 

M. Sacharoff accepta avec le plus vif em­

pressement. 

Le 3o de ju in ayant été fixé d 'avance 

pour l ' a scens ion , M . Rober t son s 'occupa 

avec zèle à la format ion d u gaz h y d r o g è n e 

par la décomposi t ion de l 'eau ; et le 3o , à 

trois heures de l 'après-midi , il avoit recueil l i 

près de neu f mille p ieds cubesde gaz inflam­

mable , qmi lu i donnoien t u n e pu i s sance 

d'environ 63o livres. 

I 3 
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Voici la somme de résistance que le gaz 

ayoit à vaincre : 

Poids de l'aérostat. , 

L E pôle enboiSjSonécrou enfer et SA corde. 

T u y i u de fer qui , A U moyen d ' U N E corde 

înk '-e, réunit les deux pôles du ballon 

L T fil. > oc 26 manœuvres pour por­

ter la gnudolt 

L A gondole , AVI c chaises , table , dra­

per ies , CI rr'e et pavillon 

L e poids de M. S,u ii iroff 

Celui de M. RcX-tison 

Pe l i s se , gnnls, ' T A C S et Lmrrurcs. . . 

ïnstrumens de physique , baromètre , 

thermomètre, etc 

Pigeons , oiseaux , chronomètre , AR 

gent , porte-voix , lunettes 

A r m e s , chaux v ive , acides, fioles pour 

l 'air, etc 

E a u , vin , pain , pou le t , provisions. . 

D e u x sacs de sable pour lest 

T O T A T 

1 0 0 liv. 

4 

3o 

34 

110 

11 

25 
3 

1 4 

I I o 

Q u o i q u e l 'aérostat lû t p rê t à 4 h e u r e s , 

les préparat i fs des expériences retardèrent 

l e dépar t ; à 7 h e u r e s , il fut lancé deux pe­

tits ballons p récur seur s p o u r connoître la 

yéri table direct ion d u v e n t ; ils furent d'a­

b o r d por tés / luns les terres pa r u n vent norcl-

CSt, m a i s p a r v e n u s à u n e p l u s grande élé-
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vatîon, ils pr i rent u n e au t re d i rec t ion , un. 

vent d'est les dir igea vers la pleine mer . Il 

n'y a point de doute que le grand aérostat 

devoit suivre la même r o u t e , et les voya­

geurs pa r t i r en t avec cette opinion. A sept 

heures qu inze minutes le baromètre m a r ­

quant 3o pouces et le the rmomèt re 19 d e ­

grés , le ballon s'éleva m a j e s t u e u s e m e n t , 

n'ayant q u ' u n e force ascensionnelle d ' une 

demi- l ivre , qu i fut ind iquée pa r le peson 

à ressort. Arr ivé à 108 toises au dessus d u 

fleuve de la Neva , le ballon p a r u t baisser j 

cet effet fut sans dou te produi t par la c o n ­

densation du gaz. L 'aérostat sortant d ' u n e 

atmosphère brûlante qui l ' enveloppoi t , d u t 

physiquement perdre de sa force ascens ion , 

nelle , lorsqu'il traversa la vapeur froide ou 

gaz aqua t ique qui se dégage de la N e v a . 

Mais les voyageurs ayant abandonné un peu 

de l es t , ils repr i ren t bientôt leur m a r c h e 

primitive, et ils ne tardèrent, pas à juger d e 

leur élévation par la descente graduel le d u 

mercure dans leur ba romèt re . Le déve lop­

pement du tableau immense q u i se d é r o u -

loit sous leurs pieds , permet ta i t déjà à leur 

vue d 'embrasser la totali té des environs de 

Saint-Pétersbourg dans u n diamètre de plus-

de JO verstes 5 l 'horizon ne paroissoit rétréci . 

H 
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et borné que p a r des vapeurs d 'un gris Fonce 

et qui s'élèvent souvent des forêts de sapins, 

sur la fin d 'un beau jour . 

P e n d a n t que l 'aérostat s'élevoit en silence, 

il t ou rna plusieurs fois et lentement sur lui-

m ê r n e , et fit changer les voyageurs de place. 

C e m o u v e m e n t , qu i n 'est pas désagréable, 

fut sans dou te p rodu i t pa r la rencontre d'un 

c o u r a n t supé r i eu r dans lequel entroit d'a­

b o r d le ballon , tandis q u e la nacel le obéis-

soit encore a u couran t infér ieur dans lequel 

elle nageoï t . L a m a r c h e des voyageurs vers 

la pleine m e r , à cet ins tan t , semble devoir 

conf i rmer cet te op in ion . 

Rela t ivement à la connoissance q u e l'aé-

r o n a u t e p e u t obteni r de sa m a r c h e , c'est ici 

la place de pa r l e r d ' u n e découver te pré­

cieuse , p a r laquel le le physicien peu t pré­

ciser le m o i n d r e m o u v e m e n t de son vais­

seau. O n sait q u e , lorsque l ' aéronaute est 

dans u n e t rès g r a n d e é l éva t ion , il lui est 

impossible de reconnoî t re le point vers le­

quel il est por té . Son ballon et t ou t ce qui 

est sous ses pieds lui paroissent dans l'im­

mobilité la p lus parfaite , il n 'a poin t d'objet 

de compara i son . Sa boussole lu i désigne 

bien le n o r d , mais qu i lu i ind iquera promp-

temen t et avec précision sur la carte la di-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 129 

rection que p r end l ' aéros ta t? Le p rocédé 

dont se sont seryîs les voyageurs est ex t rê ­

mement exact et sûr . Ils ont r éun i en forme 

de croix deux feuilles de papier léger et 

noirci; on les a maintenues ensemble pa r de 

petites tringles de bois. Ce corps très-léger 

étoit attaché à l 'extrémité de la gondole p a r 

un fil de v ing t -c inq archines ( e n v i r o n 10 

toises) de longueur . Ce flotteur plus l é g e r , 

et offrant moins de surface que l ' aé ros ta t , 

obéissoit moins au cou ran t que l u i , il su i -

voit conséquemment le ballon : sa posit ion 

combinée avec la di rect ion de la boussole , 

indiquoit le poin t vers lequel les voyageurs 

dirigeoient Jeur m a r c h e . U n second a v a n ­

tage que présente ce f lo t teur , c'est qu ' i l i n ­

dique l 'ascension de l 'aérostat ou sa des ­

cente, m ê m e avant que le ba romè t re ait fait 

le plus léger m o u v e m e n t ; lorsque la cha ­

loupe m o n t e , le flotteur d e s c e n d , et il monte 

lorsque celle-là descend . 

Après avoir découver t la rou te que sui t le 

ballon lorsqu' i l est p e r d u dans l 'espace, il ne 

reste plus, p o u r rassure r les voyageurs , qu ' à 

connoître l e u r véri table position re la t ive­

ment aux objets qu i sont sous leurs pieds ; 

c'est de quoi les physiciens de l 'Académie se 

sont occupés a v e c succès. On sait que lorsque 
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les aéronautes sont à u n e t rès-grande élé­

va t i on , ils ne peuvent juger de leurposïtion 

géograph ique , n 'ayant a u c u n objet de com­

pa ra i son , ils se croient dans l'immobilité la 

plus parfaite , et les objets qui ont souvent 

pfus d 'une l ieue d ' é tendue no présentent 

q u ' u n point p o u r e u x , de maniè re qu'ils se 

croient être le zénith de tous les objets qu'ils 

o n t sous leurs pieds ; le procédé que ces phy* 

siciens ont employé a parfa i tement réussi. 

U n e forte lunet te achromat ique traversoit 

le fond de la nacelle ; elle étoitfixée perpen­

d icu la i rement à l ' ho r i zon , au moyen d'un 

ap lomb ; elle indiquoi t avec précision les 

objets au dessus desquels planoit l'aérostat. 

C ' e s t pa r ce p rocédé que les voyageurs con­

n u r e n t l ' instant de leur entrée sur l'embou­

chu re de la N e v a . 

A sept heures c inquante minutes , tandis 

que le baromètre étoit à 2,7 p o u c e s , le ther­

momèt re à i 5 d e g r é s , les physiciens aper­

cevant , au moyen du flotteur, qu'ils étoient 

d i rec tement portés sur la M e r Bal t ique , ils 

ouvr i rent la soupape pour descendre , jus­

qu 'à ce qu'ils eussent re t rouvé le courant 

qu i les avoit d 'abord portés vers Gatchina } 

la descente fut un i forme et indiquée par le 

flotteur et le baromètre q u i remonta à atj 
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pouces. Ce fut que lque temps avant cette 

descente que les aéronautes éprouvèrent u n 

sentiment par t icul ier clans les oreilles. Le 

bourdonnement désagréable qui affecte cet 

organe, ne cesse que lorsqu 'on arrive dans 

les plages inférieures de l ' a tmosphè re , et 

lorsque l 'air contenu dans l 'organe , e~t en 

équilibre avec l 'air extér ieur . Le danger de 

la mer étant pa s sé , les voyageurs je tèrent d u 

lest, et peu à peu le baromèt re descendit à 

23 pouces , et le t he rmomèt r e à i 3 degrés . 

Alors les aé ronau tes furent instruits p a r l e u r 

lock ou f lo t t eu r , qu'ils avoient a t te int u n e 

nouvelle direction , et que le vent qu'ils cher-

choient les avoit portés dans les ter res , en les 

dirigeant plus au sud ; ils furent m ê m e ca­

pables d ' indiquer avec la plus exacte pré­

cision } au moyen de la lunet te pe rpend i ­

culaire , l ' instant de l eur sortie du golfe, qu i 

s'effectua , à leur satisfaction , à hui t heu re s 

quarante-cinq minutes . Ils cou ru ren t quel­

que temps cette d i r ec t ion , et croyant n 'avoir 

plus rien à c ra indre de la m e r , ils je tèrent 

par intervalle environ 3o livres de les t , p o u r 

s'élever; de maniè re qu 'à neu f heures neu f 

minutes le m e r c u r e étoit descendu à 2,4 

pouces. A cette élévation , les voyageurs 

firent un léger repas , auque l pi é j ida la gaîcé. 
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M. le professeur Saeharof'f renferma de l'air 
atmosphérique dans u n sixième flacon, 
comme il le faisoit à chaque pouce indiqué 
par la descente du baromètre. L'appareil 
dont on s'est servi pour cet effet est ingé­
nieux , commode et exact : c'est une boîte 
contenant douze flacons fermés par des ro­
binets de fer ; le vide y a été formé au moyen 
du mercure. Chaque flacon porte un nu­
méro 7 afin de pouvoir être relaté dans le 
journal du voyage et coïncider avec les ob­
servations du baromètre ( 1 ) ; à cette éléva­
tion , on donna la Uberté à un petit oiseau 
qui paroissoit souffrir de son élévation ; il ne 
ne voulut jamais abandonner la chaloupe; 
enfin , on l'obligea de partir, alors on le vit 

( i ) Il est important d'observer que la construction île 

ces robinets doit être confiée à un artiste consommé 

dans son art; ils doivent être mastiqués et fermés de 

jnanière à ne donner aucun accès à l'air atmosphé­

rique , lorsque le vide y est formé. On y fait le vide de 

Torricelly » en remplissant le flacon de mercure très-

pur. On visse ensuite sur le robinet un tube de baro­

mètre , que l'on remplit aussi de mercure, le tout ss 

renverse sur une cuvette 5 pour former le vide. On sait 

qu'il est essentiel d'expulser avant l'expérience, parle 

feu ou autrement f l'air atmosrjhérique contenu dans le 

mercure. 
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tomber comme u n e p ie r re par u n plan, légè­

rement inc l iné , ayant l 'a ir de glisser le long 

d'une corde, sans p resque agiter les ailes. On 

JStle même essai sur u n p i g e o n , mais à peine 

fut-il sorti de la gondo le , que sentant sa fai­

blesse et beaucoup de difficulté de vo le r , i l 

vint se percher sur les cordages d u ballon et 

voyagea longtemps avec lui . I l pressentoit 

tellement le d a n g e r , qu ' i l se laissa p r e n d r e 

par M. Sacharoff, qu i le jeta dessous la gou-

dole, et alors on le vit descendre en t o u r ­

nant et faisant des efforts inutiles p o u r r e ­

gagner l 'aérostat. P e n d a n t ce temps, le bal lon 

montoit r a p i d e m e n t , le froid a u g m e n t o i t , 

le thermomètre étoit descendu à 6 degrés e t 

demi, et le ba romèt re indiquoi t s 3 pouces. 

Le solei l , qui étoit couché depuis u n e demi-

heure p o u r les habi tans de la t e r r e , étoit 

encore visible p o u r les deux voyageurs ; sa 

vivacité étoit seulement modérée par les va­

peurs grisâtres qu i formoient u n e large cou­

ronne au tour de l 'horizon. L 'aéros ta t con t i ­

nua de s'élever jusqu 'à dix heures : le m e r ­

cure descendit à aa p o u c e s , et le t h e r m o ­

mètre à 4 degrés et demi . Ce fut à cette élé­

vation que M. Sacharoff observa avec le 

plus grand soin u n phénomène qui avoir déjà 

été remarqué p a r M. R o b e r t s o n , dans sa 
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première ascension d ' H a m b o u r g , mais à 

u n e bien plus g rande élévation. M. Sa-

charoff n ' ayan t p u l'aire usage de l'aiguille 

d ' inclinaison , parce qu'el le se trûuvoit 

•dé rangée , il consul ta celle de déclinaison ; 

il ape rçu t qu 'el le n 'étoit p lus horizontale; 

le pôle n o r d étoit relevé de près de 10 de­

grés , et le pôle sud s'inclinoit vers la 

te r re : M . I lober t son répéta aussi l'observa­

t i on , elle se t rouva conforme. Peut-être à 

l 'avenir cette observat ion p o r t e r a - t - e l l e le 

p lus g r and jour sur u n e mat iè re qui jusqu'à 

p résen t n'a point encore eu d 'hypothèse sa­

t isfaisante; peut-ê t re l 'a t t ract ion de l'aimant 

d iminuan t comme le qua r r é des dis tances , 

fournira-t-el le a u x physiciens u n nouveau 

moyen p o u r se gu ide r dans le c i e l , et même 

connoî t re leur élévation dans l 'absence du 

b a r o m è t r e . Il faut tout a t t e n d r e , tout es­

p é r e r des phénomènes nouveaux qui se pré­

sentent dans ce domaine dont vient de s'en-

ricInV la phys ique . 

A cette é léva t ion , M . .Sacharoff consulta 

ses fonctions physiques ; il t rouva peu d'al­

té ra t ion dans la marche du pouls et dans la 

respirat ion. II donna la l iberté à u n troi­

sième p i g e o n , qu i battit des ailes inutile­

m e n t , et vint se fixer sur la nace l l e , qu'il ne 
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roulut pas qui t ter . Il fallut le préc ip i te r , et 

la véritable chute qu'i l a faite doit faire dou­

ter qu'il soit pa rvenu en vie jusqu 'à la t e r re . 

A cette h a u t e u r , le gaz acide carbonique 

contenu dans le vin se dégage avec u n e ex­

trême r a p i d i t é , et forme u n e espèce d'ef­

fervescence. L'air a tmosphér ique con tenu 

dans l 'eau d 'une boute i l l e , p résen to i t , à p e u 

de chose p r è s , u n phénomène semblable . 

Ce fut à cette élévation que M. Sacharoff 

proposa à M . Rober t son de passer la nu i t 

dans l 'aérostat. Il fallut consul ter le p e u de 

lest qu'avoient laissé les deux manœuvres 

qu'on avoit été obligé de faire p o u r éviter le 

courant qu i portoi t sur le golfe : la p r o p o ­

sition fut acceptée , et les voyageurs se don­

nèrent la main , en gage de l eu r résolut ion. 

Cependant l 'expansion du gaz hyd rogène 

augmentait toujours avec l 'élévation du bal­

lon ; elle étoit t e l l e , que l 'enveloppe étoit 

distendue dans tous ses points et que le gaz 

s'échappoit avec force par deux issues à la 

fois, c 'es t-à-dire , par l 'appendice et la sou­

pape ; cette per te étoit effrayante et beau ­

coup plus forte qu'el le n ' auro i t dû s'effec-

tuer à cette é lévat ion , le m e r c u r e du ba ro ­

mètre n 'é tant descendu que de 8 pouces . 

Les voyageurs a t t r ibuent cette g rande ra re -
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l'action à la qual i té d u gaz h y d r o g è n e , qui 

a d û , sans d o u t e , se t rouve r combiné avec 

u n e grande quan t i t é de gaz acide carbo­

n ique qui s'est dégagé de la tournure de 

f o n t e , ainsi q u ' à l 'oxide qu i a d û se former 

p e n d a n t vingt jours que les matières restè­

ren t distr ibuées dans les apparei ls ( i ) . Cette 

quant i té a été considérable ' , pu isque , dans 

les ascensions p récéden tes , M. Robertson n'a 

jamais observé u n e expans ion aussi forte. 

Différentes circonstances out empêche les 

voyageurs de s'élever aussi h a u t qu'ils en 

âYoient formé le projet j a 0 , la direction du 

c o u r a n t supér ieur qu i por toi t vers la mer; 

2?. cette g r ande quan t i t é de gaz acide car­

bon ique q u i dis tendai t le bal lon en pure 

p e r t e , sans lui a jouter de la légèreté ; 3 ° . les 

vapeu r s sombres q u i s 'accumuloient autour 

de la g o n d o l e , et sembloient devoir bientôt 

la p longer dans les t énèbres . L a ter re ayant 

(i) Pour se débarrasser de ce gaz acide carbonique, 

M . Robertson se proposoit d'employer quelque sub­

stance alcaline ) mais on ne put trouver une asses 

grande quantité de chaux vive : celle qu'il employ! 

étoit déjà entrée en efflorescence. Il maintint constam­

ment l'eau destinée à laver le gaz à i 5 degrés du ther­

momètre de Réaumur , au moyen de la glace. 

tout 
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tout à fait d i sparu depuis u n e demi - h e u r e j 

les voyageurs pouvoient c ra ind re de r e n ­

contrer un nouveau couran t qu i auroi t p u 

les porter u n e troisième fois vers le golfe t 

dont ils n 'étoient pas très-éloignés ( i ) . 

La. proposition de sd r app roche r dé la 

terre futi sensible à M . Sacharoff ; il auro i t 

tout bravé pou r tenter u n e foule d ' expé­

riences que ce nouveau théâtre présentoi t à 

ses observatioss ; mais sentant le danger" 

d'un voyage prolongé dans l 'obscurité, dans 

une vapeur froide qu i huraectoi t les instru-

mens de phys ique , et sur une plage incon­

nue, il consent i ra se rapprocher de la t e r re 4 

dans l'espoir de ren t re r dan& cette ca r r i è re 

aussitôt que l 'Académie le désirerai t . E n 

conséquence les voyageurs ouvr i rent la s o u ­

pape g radue l l emen t , e t , l'œil fixé sur Je ba­

romètre, ils- calcnloient la célérité de l eu r 

descente , la ralentissoient ou l 'accéléroient 

selon la marche du m e r c u r e . C'est en pas-* 

sant dans les couches mfér ieures de l 'a t -

(;) Les voyageurs auraient, sans J o u t e , dû partir4 

beaucoup j'iutùt, mais ils n ' o i t f pu abandonner qu'au 

dernier des instans, l'espoir qu'ils avoient de posséder 

un moment le Souverain qui sait animer tout ce qui tg 

fait pour le progrès des sciences o u des arts. 

Tome LIL & 
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mosphère , que les physiciens répétèrent un 

p h é n o m è n e dont l 'application peut aussi 

présenter la plus grande utilité dans les as­

censions qu 'on fera à l 'avenir . 

E n par lant dans u n po r t e -vo ix présenté 

pe rpend icu la i rement à la t e r r e , la voix est 

réfléchie avec u n e ext rême pure té ; elle 

semble n 'avoi r rien pe rdu de son intensité. 

Ce physicien p a r l a , à différentes élévations, 

e t la voix mettoit plus ou moins d'intervalle 

dans sa réflexion. Chaque fois la percussion 

impr imée à l 'air par le" son , s'observoit par 

u n e légère ondula t ion qu 'éprouvoi t f aéros­

ta t . Cette fluctuation semble devoir confir­

m e r la puissance que l 'homme a sur la terre, 

de dé tourner en parr ie la pluie ou u n nuage 

o r a g e u x , au moyen des secousses répétées 

qu ' i l imprime à la colonne atmosphérique 

p a r le brui t du canon ou d 'autres procédés, 

D a n s u n e de ces expériences la voix ne fut 

réfléchie qu 'après dix secondes : selon la 

théorie de N e w t o n , le son ne doit se pro­

pager sur la te r re que dans la progression de 

çoo pieds dans u n e seconde ; cependant une 

foule d 'expériences exactes ont déterminé sa 

marche à io38 pieds de Paris par seconde. 

•D'après cette l o i , la voix des aéronautes au. 

roit pa rcouru io313o pieds en. dix secondes; 
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mais, comme il ne faut tenir compte que d e 

la moitié du chemin pour le re tour de la 

voix dans sa réf lexion, il resteroit donc 

5igo pieds de Fragice p o u r l 'éloignement 

de l'aérostat à la terre ; le baromètre étoit à 
27pouces. Il est probable que l 'ascension d u 

son diffère de la progression horizontale j 
les essais sur cette nouvelle loi à établir do i ­

vent être c u r i e u x , et peuvent jeter un nou­

veau jour sur la densité de l ' a tmosphère , sur 

sa manière d 'agir selon ses diffèrens é t a t s , 

soit thermométr iques , soit hygrométr iques . 

Comme il n 'y a point dans la na ture d e 

moyen plus commode et plus sûr q u ' u n a é ­

rostat pou r tenter des expériences sur Je 

son, il seroit facile, avec le secours de d e u x 

montres à t ie rces , de déterminer la p r o m p ­

titude de l 'ascension du son j il s 'agiroit , ' 

dans u n temps c a l m e , de tirer, de trente se­

condes en t rente secondes , un canon placé 

perpendiculairement, et disposé dans un lieir 

libre. Les observateurs sur la t e r r e , ainsi 

que les aé ronautes , t iendroient compte de 

l'instant de l 'expérience , du dépar t et de 

l'arrivée du brui t . Pa r l à , on établiroit u n a 

loi sûre et invar iable . I l est à observer q u e 

dans l 'expérience d u porte-voix, le son ne 

S a 
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futnul lementréf léchi , lorsqu 'on parloit dan» 

u n e direction opposée à la t e r r e . 

Les voyageur s , après avoir traversé dif­

férentes couches ( i ) vappreuses qui diflè-

xoient toutes de t e m p é r a t u r e , virent le ther­

momèt re sauter assez, b rusquement de plu­

sieurs d e g r é s , et ce fut l ' instant où ils aper­

çuren t la t e r r e , mais d ' une manière assea 

confuse. Ils par loient aouvent au moyen du 

porte-.voix y l eur éloignement les empôchoit 

d 'ê t re en tendus 5 le seul écho leur répondoit. 

Ils pressèrent l eu r de scen te , p o u r aborder 

u n village , mais ayant observé, u n bois très-

épais qui pouvoit incommoder l eur retour, 

ils pro longèrent l eur marche et choisirent 

u n saporbe jardin qui sembloit s'offrir pour 

les recevoir j ils effectuèrent l e u r descente à 

d ix heures quarantercinq m i n u t e s , sur une 

belle pelouse ^ tou t Yis-à-vis du château do 

S . E . M . le génçral P . G. Demidoff, à Si-

varitz. , distant de Saint - Pétersbourg de 

soixante yerstçs (env i ron vingt lieues) : 

chaque verste étant de 365a pieds j on voit 

( t ) C'est cette vapeur fraîche et humide qui a cons-

tarnaient empêché les physiciens de faire la plus léger» 
expérience sur l'électricité atmosphérique. 
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que ne tenant pas même compte du t emps 

qui a été pe rdu pâr leg deux manœuvres q u o 

l'on fit pour éviter le courant s u p é r i e u r , 

l'aérostat parcourol t 17 pieds 4 pouces 6 

lignes f, en une s e c o n d e , par le vent le plus 

foible, et qui étoi t à pe iné sensible sur l a 

terre : cette vitesse est u n peu plus g rande 

que celle que pa rcour t u n corps en chûle 

libre dans sa p remière seconde. 

Dans la vue de ménager les ins t rumens d e 

physique ( 1 ) et d'afïbiblir la marche accé­

lérée de l ' aéros ta t , M. Robertson descend i t , 

au moyen d 'une très-longue corde dont il 

tenoit l 'autre ex t rémi té , tous les ins t rumens 

de physique qu'i l avoit réunis dans sa p e ­

lisse. A peine l 'aérostat fut-il allégé de c e 

fardeau , qu ' au bou t de quelques instans i l 

resta presque immobile dans le c ie l , ce q u i 

donna aux villageois qu i s 'épuisoient à le 

suivre, le temps de p rendre la corde p o u r 

remorquer l 'aérostat et choisir le plus b e a u 

gazon pour l'y déposer . Te l est le résultat d e 

(1) Les physiciens ont rapporté une grande quan-tité 

d'air atmosphérique qu'ils ont recueilli à tous les pointt 

de leur élévation. L'Académie est actuellement occupé* 

de cette analyse. 

K3L 
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la première des expériences que l'Académie 

des Sciences a projetées ; ce voyage ne peut 

être regardé que comme ]a sentinelle ou le 

premier vaisseau qu'el le envoie à la décou­

verte , pou r reconnoî t re de nouvelles plages 

et se frayer u n chemin où l'œil de l'observa, 

t eu r n 'a pas encore péné t ré . 
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L E T T R E 

De J . I I . Ilassenfratz , ingénieur en chef 

des mines, à M. Gi l le t -Laumont , con-

se'dler des mines^ 

Vous avez visité , l 'année dernière , mon 

respectable a m i , une part ie des Alpes avec 

plusieurs élèves de l 'Ecole pra t ique des 

Mines ; vous les avez parcourues en s u i ­

vant les traces du célèbre Saussure , et vous 

vous êtes assuré de la véracité de ses des­

criptions. 

Il est difficile , lorsque l 'on a vérifié les" 

détails que le savant géologue de Genève 

a publiés sur cette chaîné alpine in téres­

sante , de ne pas se laisser ent ra îner à l 'opi ­

nion qu ' i l a tout vu dans ces masses colos­

sales , et qu' i l n ' a r ien laissé à découvr i r 

aux voyageurs q u i visiteront la même c o n ­

trée. Plusieurs voyages dans les Alpes m ' a -

voient fait adopter cette pensée lorsque je 

me suis déterminé à sortir de la route dé­

crite par cet infatigable voyageur , p o u r 

faire quelques excursions a u t o u r des che ­

mins qu'il aycit suivis ; aussitôt u n n o u v e a u 

KL 4 
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Bpectacle s 'est présenté à ma vue : j 'a i aper­

ç u des nouveaux faits géologiques dilîe-. 

rens de ceux qui ont été décrits • u n ordre, 

u n e superposit ion , u n e stratification de 

masses qu i méri tent toute l 'attention des 

géognostes. J ' a i reconnu enfin qu'i l restok 

encore u n e immense récolte aux voyageurs 

qu i voudroient aller visiter ces masses al­

pines . T r o p vieux pour me livrer à ce genre 

d 'observat ion, je laisse à nos jeunes ingé­

n ieurs l 'espérance et le plaisir de pouvoir 

jo indre l eur nom à celui d 'un homme quia 

méri té l 'estime de tous ceux qui l 'ont connu, 

et l 'admirat ion des natural is tes qu i ont par­

c o u r u les Alpes . Je me contentera i de rap­

por te r ici que lques e x e m p l e s , de p e u d'im-

po r t ance , afin de laisser à ceux qui parcour­

r o n t les vallées q u e j ' a i visi tées, et qui gra­

viront les rochers sur lesquels j ' a i monté, 

le plaisir de présenter des descriptions fraî­

ches des l ieux qu'ils observeront , 

Lès voyageurs que l ' instruction ou la cu­

riosité amènen t âans l e sAlpes , se contentent 

o rd ina i rement de Jonger l a vallée de Cha-i 

m o u n i , de voir la mer de g laces , de gravir 

le glacier d u B u e t , et de v i s i t e r a s moines 

hospitaliers du grand Sa in t - iBernard , de-

descendre à la cité d'Aoste , puis cîe retour» 
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nersoîî p a t Cormayeu , l 'Allée blanche , l e 

Bon-ffomme, à Genève •; soit p a r le val de l a 

Tuile, le pet i t Saint B e r n a r d e t la Tarerw 

taise, à C h a m b é r y . 

Los plus •curieux et les plus in t répides 

gravissent le Buet et le C r a m e n t , p o u r v é ­

rifier la belle "description q u e Saussure a 

faite de farTangement -et d e l 'ordre des 

niasses qui s'adossent con t re le Mont -Blanc . 

Mais-ces deux sorrraiités, l a première à l 'ex­

trémité, des hau t eu r s de î a vallée de Cha -

rnouni, la secondé* à que lque distance dans 

le val de la T u i l e , sont très-difficiles à gra­

vir, et leur montée ne p e u t être entrepr ise 

(pie par des voyageurs forts et cou rageux . 

U n e masse aussi considérable et aussi 

instructive que celle d u Mont-Blanc? doi t 

être vue s u r t o u t e s les faces et sous tous les 

aspects, Il faut au m crins trois positions don t 

les angles fassent errvrroh tio degrés , p o u r 

bien observer l 'ensemble des montagnes q u i 

entourent cette sommité . Saussure n ' en i n ­

diquant que d e u x , le E d e t e t l e C r a m o n t , 

qui forment à la vérité u n angle de i5o6.e^-

grés, j ' a i cherché s'il n 'exis tok p a s u n e 

troisième position derr ière ces deux-c î , quï 

puisse compléter l 'observation. 

Plusieurs montagnes très-élcvces au des* 
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sus du petit Sa in t -Be rna rd , et qui sont d'un 

accès facile , me paroissoient propre à ce 

genre d 'observations ; mais Saussure avoit 

t raversé plusieurs fois le petit Saint-Ber­

n a r d , et ce savant d i t , à la fin du S- 2232 de 

son Voyage dans les Alpes : « Si ce passage 

» des Alpes esç u n des plus faci les , c'est 

3 3 aussi en lithologie le plus monotone que 

33 je connoisse 3 3 . Cette phrase me décou-

rageoit ; cependant ne pouvan t résister au 

désir d 'observer les sommités qui dominent 

ce col , je rne hasa rda i à les gravir . • 

D e u x sommités très-élevées sembloient 

me présenter u n égal avantage : l 'une au 

nord-ouest de l 'hospice , n o m m é e la mon­

tagne de Belle-Face , sur laquelle est un 

obélisque élevé p a r les ingénieurs-géogra­

phes chargés, ' sous la di rect ion d u général 

S a m s o n , de cont inuer , dans le Mont-Blanc, 

les opérations t r igonométr iques entreprises 

en France pa r l ' immortel Cassini j l 'autre au 

sud, est n o m m é e le mont Falaisaa, près de 

laquel le est u n fort construi t pou r défendre 

ce passage difficile. 

Il m e fallut p lus de deux heures pour 

gravir p é n i b l e m e n t , sur une he rbe sèche, 

la sommité de la montagne de Belle-Face. 

Là je découvris p a r f a i t e m e n t , et sans obs* 
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tacle , toutes les montagnes situées du nord-

ouest à l ' e s t , en passant pa r le sud ; mais 

le Mont-Blanc, la montagne la plus i n t é ­

ressante, étoit masqué pa r la montagne d u 

Lac sans fond, plus élevée q u e celle-ci ; je 

me déterminai donc , après avoir fait que l ­

ques observations intéressantes sur ces som­

mités, à descendre , pour tenter si l 'aspect 

du Mont-Blanc seroit p lus praticable sur le 

mont Valaisan. 

Un chemin de mule t condui t de l 'hospice 

au fort Va la i san , on suit après la crête de 

la montagne , jusqu 'à la sommifé ; le che­

min est d 'une h e u r e u n qua r t à u n e h e u r e 

et demie environ ; de cette h a u t e u r je d é ­

couvris parfa i tement l 'ensemble des m o n -

gnes qui environnent le Mont-Blanc r et je 

fus amplement dédommagé de la peine que 

j'avois prise pou r arr iver sur ce sommet . 

Le chemin qui condui t de l 'hospice d u 

petit Saint -Bernard a u sommet du m o n t 

Valaisan, quo ique assez prat icable , pou-

voitparoître difficile aux personnes qui sont 

peu habituées aux montagnes ; et i^ étoit 

intéressant de t rouver u n e position facile* à 
gravir, qui présentâ t le même aspect . Le 

Belvéder ; mon tagne isolée , en forme de 

cône, sur laquelle u n poste de 1200 hommes 

lut forcé et pr i s p a r les t roupes françaises 
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dans la dernière guerre , parut me pré­

senter le même avantage. Je descendis donc 

d u mont Valaisan pour visiter cette nouvelle 

position. 

Mon épouse qui étoit venue avec moi ob­

server le passage du petit Saint-Bernard, 

célèbre par les combats qui s'y sont donnés, 

voulut m'accompagner sur le sommet du 

Belvéder. Nous y arrivâmes après une heure 

.d'une marche l ente , partie sur une pelouse 

tendre et peu inc l inée , partie sur des débris 

accumulés et détachés du sommet de ce 

cône. 

L'aspect du Mdmt-BIane vu de cette som­

mité , est aussi agréable et aussi instructif: 

que celui du sommet du Mont-Valaisaii. 

On découvre autour de soi u n horizon 

immense ; au nord est ïé Colosse pyramidal 

du Mont-Ëlanc, soutenu par le Mont-tV 

leret, "LE Mont-Rouge et le Mont-Broglia ; 

les glaciers de la Brfenvà et du Miage pa-

roissent sortir de ses flancs, ainsi que plu­

sieurs autres glaciers plus petits qui tombent 

dans I 'Anée -B ianche et dans le col de FEREU 

Dans la direction de ce c o l , ati nord-est,la 

vue se prolonge jusque vers l'Allemagne. 

A l'est-qriart-nord-est, on distingue le 

Mont-Rose dont la hauteur rivalise avec le 

Mont-Blanc; îû grand Saint-Bernard, le*-
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montagnes d'Italie jusqu 'à I 'est-quart-sud-

est. 

Au sud-est est le Mont - I se ran , le glacier 

de Riotour , de plus de 16 l ieues d ' é t endue . 

Au sud le Mont -Pour r i et tousles glaciers 

des environs de l 'Ecole pra t ique des Mines 

de Pesey , et au sud-est les glaciers de Ba r -

celonette el des dépar temens des Hautes-

Alpes et de l ' Isère. 

La vallée de la Taren ta i se , dans le fond 

de laquelle on yoit serpenter l ' Isère , est 

à l'ouest - sud - ouest ; on y distingue» la 

position de Mous t ie r au pied des glaciers de 

la Madeleine , et celle de Chambéry à 

l'ouest. , 

La posit ion du beau lac d ' A n n e c y , su r 

les bords duque l le chimiste Eerthol let est 

né, se reconnoî t a u nord-ouest ; enfin on 

y découvre, au n o r d - ouest - q u a r t - n o r d , 

le col du Bon-Homme que Saussure regarde 

comme u n des plus difficiles passages des 

Alpes ; e t au nord-quar t -nord-oues t le col 

de la Seigne q u i te rmine l 'Allée b lanche r 

ainsi que ses glaciers et celui de Fresnay» 

La s t ructure des montagnes présente r à 

cette position, des détails intéressans et ins ­

tructifs j on r e m a r q u e d e u x incl inaisons 
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part iculières de ces grandes masses , l'une 

dirigée sur le Mont -Blanc , l'.autre dirigée 

sur le Mont - I se ran et sur le glacier de Rio-

tour ; la vallée de la Tui le semble séparer 

ces deux inclinaisons. 

En t re l 'Allée b lanche ou la vallée deVeni, 

dont la direct ion est du sud-ouest au nord-

est, et la vallée de la Tui le qu i lui estparal-

lelle, sont qua t re grandes vallées transversa­

les, à peu près parallelles à la vallée d'Aoste, 

don t la direction est dusud - sud -e s t au nord-

nord-ouest . Ces val léessèparent quatre som­

mités de petites chaînes dont les couches 

inclinées de 50 degrés environ se dirigent 

vers le Mont-Blanc . La pierre qui compose 

les couches les plus voisines du petit Saint-

Ee rna rd , est u n schiste calcaire micacé 

dans lequel se t rouven t des rognons de 

quar tz et de calcaire magnésien. 

L a vue des A l p e s , du sommet du Bel-

v é d e r , du petit Saint-Bernard , me parut si 

in té ressante , q u e M. Joseph MazariPencoti 

é t a n t v e n u me j o i n d r e à M o u s t i e r , pour étu­

dier avec moi la s t ructure du Mont-Blanc, 

je ne crus pas pouvoir le conduire sur une 

posit ion plus instructive , pou r lui donner 

u n e idée de l'ensemble de ces montagnes. 

En f in , M . G u e n i v e a u , élève des mines, 
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qui avoit déjà pa rcouru les Alpes avec vous , 

et que j 'avois invité à monter sur le sommet 

duBelvéder,m'écrit : «Pu i squevous desirez 

» connoître l ' impression que la vue des 

33 Alpes a faite sur moi et mes camarades de 

j) voyage, je puis vous assurer que le Bel-

)3 véder est u n des points duque l on voit le 

» mieux la chaîne des A lpes , il méri te d 'ê tre 

» indiqué aux voyageurs . Malgré plusieurs 

)3 courses faites l 'année dernière sur diffé-

>» rentes montagnes très-élevées , je n 'avois 

s» pas encore u n e idée de la disposition et 

>3 des contours de la chaîne principale ; 

j3 maintenant je m 'en représente toutes les 

» sinuosités dans u n e longueur de plus de 

» quarante l i e u e s , etc. » 

La vue des A l p e s , du Belvéder , a sur 

celles du Buet et du C r a m o n t , l 'avantage 

de pouvoir être observée par tous les voya­

geurs. Le passage du peti t Saint-Bernard est 

u n des plus faciles des Alpes ; on peut y a r ­

river t rès -commodément à mule t . D e l 'hos­

p i c e , où l'on peut sé journer , le voyage au 

sommet du Belvëder est plus commode que 

celui du Montanver t dans la vallée de Cha-

mouni. Les dames peuvent être t ransportées 

près des deux tiers du chemin , et ce qu i 

r e s t e e s t , à pied, d 'un accès très-facile.Voilà 
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donc , pour les voyageurs r u n nouvel aspect 

des Alpes moins fatigant, plus accessible, 

et au moins aussi agréable que ceux qua 

l'infatigable Saussure recommande» 

Je vous ai annoncé que j'a vois fait, près de 

la pyramide de la montagne de Belle-Face, 

des observations intéressantes j en voicfune. 

que je fis* avec M. de MaJUwi. N o u s remar­

quâmes, à l'ouest de la pyramide, dansons 

vallée peu profonde, deux petits laes-donê 

l'eau paroissoàt rouge j présumant que cette 

couleur étoit.produite parla réflexion de la 

lumière on pa* la substance du f o n d , nom 

descendîiaes sur leur bord, naaisnous nom 

aperçûmes, bientôt r en lefs parcourant, que 

la couleur étoit indépendante de» ces deus 

effets. 

N o u s prîmes deux bouteitles decettceaii* 

Versée dans un verre , elle paroissoic linv 

pide et incolore j versée dansf un tube- d'un 

à deux pieds de profondeur, sa couleur 

rouge augrnentoit aveu l'épaisseur de h 

tranche, « * 

Transportée au laberatoire de l'école ie 

Moustier, les- réactifs n'indiquèrent aucune 

dissolution , mais filtrée à travers du papier 

fin, l'eau perdic sa. teint* r o u g e , et elle 

Kûssa une pellicule rougedtro sur le filtre, ce 

qui 
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qui me prouva que la cause de la couleur 

rouge étoit due à u n e substance végétale ou 

animale tenue en suspension dans l 'eau. Le 

peu d'eau que nous avions appor té ne mo 

donnant q u ' u n e t r è s -pe t i t e quant i té de ce 

précipité, n e me permit pas de dé te rminer 

sa nature. 

En parcourant les environs du peti t Saint-

Bernard, j ' a i r emarqué sur le bord du che ­

min, entre l 'hospice et u n g rand cercle i n ­

diqué par des roches et dont on ignore l 'ori­

gine , du po rphyre calcaire tout à fait sem­

blable à celui que Saussure avoit t rouvé a u 

passage du Bon-Homme. J 'a i ensuite t rouvé 

le gissement. U n p e u sur la d r o i t e , on voit 

le rocher sortir à travers le gazon qui couvre 

k pente douce qui condui t au Belvéder. 

En tournan t a u nord , le long de la T o r -

rière, côtoyant le joli lac de V a r n e y , et 

gravissant la petite montée verte des Ba r -

mes, pour aller au glacier des Lavages , on 

trouve, sous le schiste calcaire micacé , u n e 

roche serpentineuse coupée de plus ieurs 

pentes lentes remplies d 'amiante , d ' asbes te , 

d'actinote ver te et grise. 

L'actinote grise se t rouve pr inc ipa lement 

dms les premiers rochers serpent ineux q u e 

l'on remarque en se dir igeant sur le glacier . 

Tome LU. L 
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Près du g lac ie r , on t rouve des masses de 

chlorite v e r t e , des filons de talc blanc et 

b leuât re pénétrés de fer o c t a è d r e , e t de py­

rites de fer cristallisées en dodécaèdre à plan 

r h o m b e . 

D e beaux filons remplis de cristaux de 

q u a r t z , mélangés de chlorite v e r t e , coupent 

aussi ces masses dans plusieurs directions 

différentes. 

L a roche serpent ineuse existe dans cet 

e n d r o i t , sous des formes et des mélanges 

très-variés ; plusieurs masses tendres et ho­

mogènes sont susceptibles d 'être travaillées; 

et l 'on peu t en obtenir de ces vases dont il 

se fait u n commerce considérable dans plu­

sieurs endroits de la Suisse et de l 'Italie. 

Les roches serpent ineuses et les minéraux 

à bases de magnésie sont très - communs 

dans les environs du peti t Saint-Bernard; on 

les t rouve o rd ina i rement interposés éntreles 

roches quar tzeuses et les roches calcaires. 

J ' a i déposé , a u cabinet du Conseil des 

M i n e s , des échanti l lons des minéraux que 

j ' a i ramassés aux environs du petit Saint-

Bernard ; les c u r i e u x , les amateurs et les 

minéralogistes peuvent les voir dans ce ca­

b i n e t , qu i est ouver t au publ ic . 

N e voulan t vous rappor te r que quelques 
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unes des observations que j 'a i faites aux 
environs du petit Saint -Bernard, et désirant 
laisser à nos jeunes ingénieurs le plaisir de 
découvrir et de décrire des faits plus inté-
ressans, je termine cette lettre, qui n'a d 'autre 
but que d 'encourager à de nouvelles r e ­
cherches les amateurs de géologie , et l eur 
prouver que si l 'on peu t t rouver des choses 
intéressantes dans les l ieux que Saussure a 
regardés comme monotones en géologie , à 
plus forte raison p e u t - o n espérer de faire 
des découver tes , en parcourant les l ieux 
que ce savant n ' a pas visités et qu'il n 'a pas 
décrits. 

Adieu , mon cher et respectable a m i , je 
TOUS embrasse. 

L a 
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RÉPONSE 

^« second Extrait de L'Introduction à la 

Physique tciTestre, par J. A . de Luc, 

contenu dans les Annales de Chimie. 

E N r épondan t à ce Second extrait de mon 

o u v r a g e , j ' en ai sous les yeux trois autres 

q u i complètent sa cr i t ique , pa r le même 

au t eu r ; ce qui m 'engage à p lacer dés ici 

u n e r emarque g é n é r a l e , afin de pouvoir 

abréger dans la s u i t e , en me bornant à la 

rappe le r . 

In t imement convaincu qu 'on ne sauroit 

rien dire de raisonnable contre l'hypothèse 

de la composition de l'eau, l ' au teur n'a pas 

pris la peine de lire a t tent ivement cet ou­

vrage , il l'a pa rcouru , il en a extrait quel­

ques propositions qui lui ont paru étranges, 

e t le plus souvent il les énonce pour toute 

cr i t ique , pensant que ses lecteurs en seront 

frappés comme lui ; ce qui arr ivera proba­

blement à beaucoup de ceux qui ne con-

noissent pas l 'ouvrage , parce que n'en 

voyant point le plan général , ils ne sauront 

pas à quoi se lient ces proposit ions. 
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La question sur la composition de l'eau 

est inséparable de tout çe qui concerne la 

nature des gaz ou fluides aérif'orines , l eurs 

ressemblances et différences , l eur forma­

tion et absorption dans les modifications 

chimiques des solides et des liquides „ 

ainsi que leurs combinaisons e n t r ' e u x , n o n 

pas dans nos opérat ions s e u l e m e n t , mais 

dans les phénomènes spontanés j c'est en 

un mot le vaste champ de la physique ter­

restre , dans lequel il ne peut y avoir d ' in­

troduction que par les Jluides expansibles. 

Telles étoient indubi tab lement et la com­

plication et l ' importance de la quest ion : si 

l'eau est u n e substance composée ou simple; 

on l'a décidée beaucoup trop t ô t , car on 

l'a fait sur de premières apparences . Maiâ 

le livre d e l à na tu re est tou jours o u v e r t , 

ainsi il est toujours temps de redresser des 

erreurs dans lesquelles peuven t ê t re t o m ­

bés ceux qui l 'ont in terpré té avant de le 

bien entendre . J e crois que c'est ce qui est 

arrivé à l 'égard du g rand objet de la nature 

de Y eau , et j ' a i exposé les raisons de moii 

jugement , mais elles découlen t d 'un g rand 

ensemble de faits, et ne peuvent être t r a i ­

tées aussi superficiellement que l 'a fait 

l 'auteur. 
L S 
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Q u a n d l'idée d 'une composition de l'eízz¿ 
vin tse présenter à l ' imagination de quelques 

physiciens , la physique expérimentale ren-

fermoit déjà u n si grand nombre de faits aux. 

quels cette hypothèse devoit ê t re comparée, 

qu' i l étoit bien difficile de les embrasser au 

p r emie r coup-d'œil . E n comparan t cette 

idée au p r e m i e r aspect des faits qui la four­

n i ren t , elle étoit très-séduisante , et j 'y fus 

en t ra îné des premiers j mais on ne pouvoit 

encore la recevoir comme u n e vérité ab­

solue , il fàlloit avoir la patienpe de la com­

p a r e r à ce qui étoit déjà dé te rminé , ou qui 

devoit l 'être encore , dans l 'ensemble des 

phénomènes terrestres ; et c'est en le faisant 

que divers physiciens sont r e v e n u s , comme 

m o i , de l eur premier acquiescement . 

On ne peu t donc aborder cette question 

avec que lque espérance d 'en bien juger , 

sans avoir so igneusement pa rcouru tout le 

champ déjà t racé pa r la phys ique expéri­

mentale ; champ q u i , comme je l'ai déjà 

r e m a r q u é , embrasse tous les phénomènes 

connus desJluides expansibles des diverses 

classes, et toutes les conséquences légitimes 

déjà dédui tes de ces phénomènes , qui con­

duisent à dé terminer la nature des Jluides 

qui les o p è r e n t , et celle des causes de leurs 
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modifications. La n a t u r e de l'eau se l i an t 

ainsi à tout dans ce c h a m p , le nouvel e x a ­

men qu'elle exige ne doit pas se b o r n e r 

aux phénomènes dont on a conclu d 'abord 

qu'elle étoi t composée , ni à ceux qui 

semblent se lier aisément à cette hypothèse j 

il faut embrasser les phénomènes de tou tes 

les classes de Jluidcs expansibles qui peu­

vent avoir du rappor t à cet objet. C'est ce 

que j 'ai fait dans l 'ouvrage que le cr i t ique 

avoitsous les y e u x , ainsi que dans un au t r e 

que l'on peu t considérer comme devant faire 

partie du premier et qui a pour titre traité élé~ 

mentaire sur le Jluide électrico-galvaniquc; 

mais l 'auteur n ' a pas assez considéré cet e n ­

semble, pour apercevoir les liaisons et la 

dépendance mutuel le de ses pa r t i e s , où 1 ien 

n'est é t ranger à laquestion de la composition 

de l'eau. Ce sera presque toujours la seule 

remarque que j ' a u r a i à faire sur les critiqines 

contenues dans cet extrai t et les su ivans . 

Pour en donner u n premier exemple , j e 

reprendrai ici un passage du premier e x p ­

irait, auquel je n'avois pu m 'a r rê te r dans» 

ma réponse , parce que je n 'en voyois pas 

encore la t endance . Après avoir fait urt 

court exposé des expér iences , sans doutft 

très-importantes r de M , Lavoisier sur isu. 
L 4 . 
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calcinatïon des métaux, ]a combustion du 

soicj're et du phosphore, et su r quelques 

aut res phénomènes c h i m i q u e s , et ajouté 

que ce chimiste jus tement célèbre « avoit 

» résumé dans son mémoire sur lephlogis-

3 > tique, les preuves multipliées qu'i l n'étoit 

» q u ' u n être hypothé t ique et qu ' une sup-

3 J position non seulement inut i le mais nui-

a> sibie » , l ' aureur r e m a r q u e que M . La-

voisier avoit fait tous ces pas en chimie 

avant que Y hypothèse de la composition de 

l'eau fût mise en discussion, et il continue 

ainsi : ir If avoit donc jeté les fbndcmens 

» de la doctrine antiphlogisli que ; et la 

a comioissance de la composition, de l'eau 

« ne fit qu 'a jouter a u x preuves de son opi-

» nion , et compléter l 'explication de plu-

3 3 sieurs phénomènes , ou donner la soJu-

3 3 t ion de quelques-autres q u e la théorie 

»• n 'avoit p u a t te indre jusqu 'a lors ». Voilà 

ce qui semblerai t supposer q u e la doctrine 

antiphlogistiquc est p rop remen t ce qui 

const i tue la nouvelle théorie chimique, 

te l lement que celle-ci ne dépend point de la 

composition de l'eau comme base} ou que 

la première pourro i t subsister quoique Y eau 

vînt à r e t o u r n e r a u rang des substances 

eitnples. C'est donc là u n sujet qu 'd convient 
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S'échircÎT p o u r que «son ambiguïté n e se 

mêle pas aux discussions suivantes. 

Au temps même où je croyois à la com­

position de l'eau , lo rsque je publ ia i mes 

idcafi sur la Météorologie , j ' y combatt is 

déjà la doctrine antipklogistiqve considé­

rée en e l le-même. Mais s i , en admet tan t 

même la composition de Veau , cette doc­

trine est sujete à des objections auxquel les 

on n'a pas r épondu , elle tombe nécessaire­

ment si Veau ne se décompose pas ; et quan t 

à mes a rgumens contre cette composition, 

ceux, dis- je , qu i me l 'ont fait abandonner , 

après l 'avoir admise , ils ne sont pas tirés 

de phénomènes ambigus , mais de phéno ­

mènes péremptoires que fourni t la météo­

rologie. Or en y revenant , au tom. I , p . 3 2 5 

de mon o u v r a g e , j 'ai commencé pa r une 

anecdote que l ' au teur ne paroît pas avoir 

remarquée, et qu i r épandra du jour sur ce 

premier objet. 

L'Académie de Berlin ayoit proposé p o u r 

sujet d 'un pr ix , l ' examen comparat i f du 

système météorologique des au teurs de la 

nouvelle théorie chimique avec le mien. 

M. Zylius qui décida p o u r le premier , ob­

tint Je prix , et voici ce q u e dit l 'Académie 

dans le préambule de son j u g e m e n t ; «L 'au-
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» teur du Mémoire a si bien saisi cette ques-

3D tion et les motifs qui ont déterminé l'Aca-

„ demie à la p r o p o s e r , qu ' i l -ne reste rien 

3i p o u r elle à ajouter sur ce point. M . de 

» L u c avoit-il raison , son système ét8it-il 

33 posé su r des bases solides? Le système 

33 tint iphlogisti que ne pouvoi t , au juge-

33 ment d 'un de nos plus habiles physiciens, 

33 subsister à côté de lui . L'Académie pou-

33 voit-elle d o n c , dans l 'état actuel descon-

>3 noissances , choisir un plus intéressant 

33 sujet de question « ? C'est sous ce point 

de vue que j ' a i envisagé la nouvelle théo­

rie chimique, c 'est-à-dire, comme devant 

a t tendre son jugement de la météorologie, 

Ains i , quo ique je l'aie suivie dans toute h 
marche de sa fo rma t ion , quo iqu 'en parti­

culier j ' a ie considéré séparément la question 

du principe acidifiant, et celle de la na-

tare du soufre et du phosphore, supposés 

des substances simples dans la nouvelle 

théorie chimique, je n 'a i considéré celle-

ci que dans sa base , dans la question à la­

quel le tout y t i en t , en même temps que tout 

s'y lie dans la physique terrestre, celle de 

la composition de l'eau, qui est ainsi le 

sujet principal d e mes deux derniers ou­

v r a g e s , l 'un desquels seulement est l'objet 
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de l'auteur. C'est donc sur cette question 

que je d é s i r e de l ixer l 'at tention des lec­

teurs dans le cours de mes réponse:;. 

Il s'agit maintenant du second car trait 

qui commence ainsi : « M . de Luc a t t u b u e 

si à la chimie pneumatique , en donnan t 

j) l'histoire de Ja physiuue générale, u n e 

» origine(^ni do i tparo î t re c u r i e u s e » . Voici 

une autre expression : la chimiepneuma* 

tique r endue synonyme à celle de nouvelle 

théorie chimique , et à laquelle je dois en ­

core m ' a r r ê t e r , puisqu' i l s'agit d 'une ori­

gine que j 'assigne à ce l le-c i , que l ' au teur 

ne rend pas curieuse, mais absurde. La chi­

mie pneumatique existoit longtemps avant 

la nouvelle théorie chimique dont elle est 

absolument indépendante j elle existe de­

puis le temps où les chimistes commencè­

rent à s 'occuper des Jluides coercibles "qui 

se dégagent ou s'absorbent dans les procédés 

chimiques entre les solides et les liquides, 

et des modifications que ces fluides éprou­

vent les uns par les aut res . Ce n 'étoit donc 

pas la chimiepneu/uatique que j 'avois ou 

que je pou vois avoir en vue quant: à V origine 

que l 'auteur trace ensuhe comme je v u s 

l'indiquer. 

Après avoir r appor té ce que j ' a i dit eu 

li.tt des encyclopédistes , en t r a ç in t la 
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marché qu'ils ont fait p r end re aux sciences, 

c'est que sans s'être occupés eux-mêmes 

des sciences naturelles , ils entreprirent de 

s'y rendre dictateurs, l ' auteur passe sur 

les objets présentés , tom. I , p . 3 i à 3a, 

p o u r autoriser cette p ropos i t ion , et recom­

mence seulement à me citer pa r ce qui suit, 

c'est m ê m e avec une lacune : « Voilà l'in-

3i f luence sous laquel le en particulier la 

» nouvelle théorie chimique s'est formée 

» et s'est si r ap idement répandue. . . . La 

» magie du langage , dont par le Bacon, 

•n vient encore endormirles esprits sur cette 

r> théor ie de M . Lavoisier qui par-là s'y fixa 

» exclusivement ». Poussant u n peu plus 

loin sa citation , comme on peut le voir,il 

l 'a suspend p o u r faire cette première re­

m a r q u e : « Ainsi les physiciens qui admet-

» ten t la composi t ion de l ' e a u , cèdent, 

33 sans s'en apercevoir , à Y influence des en-

« cylopédistes ; ainsi ils n 'ont pas la faculté 

3> d'en examiner les preuves 33. Il reprend 

ensuite la citation de quelques passages, 

puis il conclut ainsi : «c On voit par ces 

33 échantillons ( car M . de Luc est abon-
» dant) que les encyclopédistes ont fait 

»3 forgerà la hâ te des mots nouveaux\<№ 
33 élever l'édifice de cette nomenclature 
« q u ' o n a pris t a n t de peine à établir, et 
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i ) cela dans l ayue de soumet t re à l eu r empi re 

» ceux qui cultivent la chimie dans l 'Europe 

33 savante ». Voilà comment l ' au teur , en sau­

tant de passage en passage , a pu en rempli r 

les vides par son imag ina t ion , et me faire 

paraître t r è s - a b s u r d e ; mais si l 'on veut sa 

donner la peine de lire cette part ie de m o n 

ouvrage, on y t rouvera ce que je vais t r ace r 

ici sommairement , de la marche des sciences 

naturelles dans le siècle passé. Cette his­

toire, c ependan t , n ' a a u c u n rappor t à mes 

raisons de ne pas admet t re la nouvelle théo­

rie chimique y et môme je l'ai moins destinée 

àDotre générat ion qu ' aux suivantes , q u i , si 

cette période n 'étoit caractérisée au "miliet* 

de ses con tempora ins , auroient p e u t - ê t r e 

de la peine à concevoir comment une théorie) 

si contraire a u x plus grands phénomènes 

terrestres, a pu néanmoins s 'emparer si r a ­

pidement des esprits. 

A l 'époque de l 'Encyclopédie , ses au teurs 

témoignèrent la plus grande admira t ion 

pour Bacon, qu'ils déclarèrent vouloir pren­

dre pour guide dans leur entreprise ; et ce­

pendant ils firent disparoître ses principes , 

et replongèrent ainsi les sciences naturel le» 

dans l ' incertitude dont ce grand philosophe! 

avoit voulu les t i rer . I l avoit pressé , encou­

ragé par son exemple les physiciens à la r e -
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cherche des causes dans la na ture ; comme 

étant la seule route pour parvenir à une 

philosophie réel le , en même temps que le 

moyen Je plus sûr de bien connoître les phé­

nomènes e u x - m ê m e s : « c'est avec raison 

(disoit-il, en t r ' au t res , sur ce dernier objet), 

y> c'est avec raison qu 'on a dit que , pour bien 

s i connoître les choses, il faut en connoître 

*> les causes; car il est peu vraisemblable 

» qu 'on puisse savoir u n e chose, avant que 

x> l 'esprit soit ent ièrement affermi dans l'ex-

» plication de ses causes [Nov. O/g -. lrV* II, 

» Aph- I l ) ». * 

Telles étoient les vues de Bacon , et c'est 

en part iculier le but de son immortel ou­

vrage , le Novum Organum. Cependant les 

encyclopédistes lu i a t t r ibuèrent d'avoir re­

gardé la recherche des causes générales, 

celles même vers lesquelles il dirigeoit toute 

sa marche , comme infructueuse et dé­

sespérée , et de s'être borné à recomman­

de r aux physiciens d 'appl iquer leurs re­

cherches aux arts et a u x usages de la vie, 

C'est ce que j ' a i exposé en abrégé dans la 

par t i e de mon ouvrage , dont l 'auteur ne 

cite- que quelques passages sans liaisons, et 

don t j ' a i donné une histoire plus détaillée 

dans u n aut re ouvrage sous ce titre : Précis 

de la philosophie de Bacon et des progrès 
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qu'ont fait les sciences naturelles par ses 

préceptes et son exemple. C'est ainsi que 

j'ai marqué une époque où la marche des 

études physiques a essentiellement changé 

pour leur mal. Au heu des recherches p r o ­

fondes qui occupoient les phys ic iens , on a 

couru à la surface des phénomènes . Cepen-

dantil n'étoit paspossible d'ôter aux hommes 

le désir de savoir les causes de ce qu'ils ob­

servent, c'est u n penchant qui leur est n a ­

turel ; a ins i , sans avoir changé chez eux 

cette disposition , en écar tant le guide qu i 

pouvait les conduire sûrement dans leurs 

recherches , sans empêcher par conséquent 

qu'Us ne formassent des hypothèses sur les 

causes des phénomènes , dans Je temps 

même où la physique expérimentale , que 

ce grand philosophe avpit fait n a î t r e , étoit 

parvenue à en fournir abondamment de 

nouveaux, on s'est l ivré , dans le champ des 

causes, au grade commode , mais t rompeur , 

qu'il s'étoit efforcé d 'écarter , Vimagination ; 

et c'est ainsi qu 'on a fortifié le scepticisme , 

que son but étoit de faire cesser. 

C'est dans cet état qu 'étoient les choses , 

lorsque se fit en Angle ter re la découverte 

du fameux fait, que da»s la décomposition 

mutuelle p a r inflammation de l'air vital ex. 
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de l'air inflammable t on obtenoït cle Veau 

en masse sensiblement égale à celle des deux 

gaz détruits , et qu ' en même temps on y 

forma la conjecture que chacun de ces gaz 

avoit p o u r masse sensible une parue cous-

lituante de l'eau , qui la composoient par 

four r é u n i o n ; conjecture assez, naturelle au 

premier coup d'oeil, et à l aque l le , comme je 

l 'ai d i t , j 'acquiesçai des premiers ; mais 

c o m m e , en même temps les physiciens sen­

t irent qu'i l étoit peu d 'hypothèses dont les 

conséquences fussent plus importantes en' 

physique", elle seroit demeurée l'objet d'un 

long examen , en passant par tous les phé­

nomènes qu i auroient dû s'y jomdre ; si la 

théorie antiphlogistique de M . Lavoisier, à 

laquelle l ' auteur dit lui-même qu'elle vint 

servir d ' a p p u i , n 'eû t été prête à la recevoir 

et à la protéger . L'air vital, dans cette théo­

r i e , étant le principe acidifiant, on donna 

le nom d'exigène à la part ie de l'eau qu'on 

lui a t t r ibua , et l 'autre , dans l'air inflam­

mable, fut nommée hydmgène : puis aussi­

tô t , comme si c 'eût été là une inspiration 

de la na tu re elle-même , et qu'il fût impos­

sible de la révoquer en d o u t e , on forma une 

nouvelle nomenclature des substances chi­

miques , qui passa rap idement dans les cours 

d'instruction 
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^ins t ruc t ion , et dans tous les ouvrages de 

chimie dirigés par ses au teu r s . Voilà u n e 

histoire sur laquelle je n e crains pas d'être 

contredit par le cr i t ique m ê m e qui en a 

donné une idée bien différente. 

Pour justifier cette nomenclature ,'ù\ copie 

d'abord le p réambule qu 'y donnèren t les 

auteurs en le p u b l i a n t , dans lequel ils s'ap* 

puyoient des autori tes de B e r g m a n , Mac* 

queret quelques autres chimistes célèbres^ 

quant à la convenance de changer les noms 

des substances c h i m i q u e s , à mesure q u ' o n 

les connoissoit m i e u x , p o u r que leurs n o m s 

mêmes en donnassent la connoissance. C'est 

ici une question par t icul ière sur laquel le 

j'insisterai p e u , et je dirai seulement que je 

ne sais si les avantages compensent les dé» 

«avantages dans le changement des noms d e 

substances connues el les-mêmes assez p r é ­

cisément p o u r qu 'on ne les confonde jamais 

a iecd ' au t r e s , que lque zzo/raqu'elles po r t en t , 

puisque ces changemens ne font r ien aux; 

progrès de la,science. Pa r e x e m p l e , q u a n d 

les deux gaz qui font ici l 'objet de hx con­

troverse étoient n o m r a é s a i r vital et air in­

flammable ^ les chimistes s 'entendoient aussi 

tien lorsqu'ils en pa r lo i en t , qu ' en les" nom­

mant au jourd 'hu i gaz oxigàne et gaz hy 

Tome LU. M 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



1 J 0 A N N A 1 E 5 

drogène ; ils «avaient les p rodu i re sûrement, 

e t quand ils résul ta ient de que lque nouvelle 

opé ra t i on , ils sava ien t les dist inguer entre 

JEUX et d e tou t au t r e gaz ; ce q u i me paroît 

ê t re t ou t ce d o n t o n a besoiu dans les no* 

menclatuivs. C a r , q u a n t à la nature même 

des substances toujours éga lement recon* 

nues q u o i q u e sous divers noms, c'est sou­

v e n t l 'objet de longues recherches dans les­

quel les m ê m e on p e u t aller quelquefois 

d ' e r r e u r en e r r e u r , avant que d'atteindre la 

vér i té : o r , s e r o i t - i l c o n v e n a b l e quachacniî 

c h a n g e m e n t d'ojpinion on changeât le nom 

des subs tances? J e ne le crois pas , vu l'em­

bar ras déjà senti dans p lus ieurs branches 

d 'h is to i re n a t u r e l l e , où l 'on est obligé parla, 

e n p a r l a n t de cer ta ines choses, de rappeler 

les divers noms sous lesquels elles étoient 

dés ignées p a r les a u t e u r s qui en ont déjà 

t r a i t é . 

Mais , si je suis incer ta in à cet égard, je ne 

ba l ance point a u sujet de la nouvelle no­

menclature c h i m i q u e . Si l 'on se lût borné 

à chariger les noms air vital et air inflam­

mable e n c e u x d e gaz oûcigène et gas hy­

drogène , il n ' y auro i t e u que l'inconvénient 

d o n t je viens de p a r l e r ; mais changer aussi­

tô t les noms d e toutes les substances chi-
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trdqu.es, pou r y fixer i r révocablement l 'hy­

pothèse de la composition de l'eau , avant 

que toute la physique terrestre , que cet 

objet intéresse , eût p rononcé ; « marquer 

v ( comme dit l ' au teur de cette étiquette} , 

» tous les objets dont s'occupe la chimie » t 

en imprégner touslcs ouvrages d'instructidn. 

dans les sciences naturel les , tous les récits 

de nouvelles expériences dans un temps oh 

la: chimie fbisonnoit de nouveaux f a i t s , 

c'étoït , comme on ver ra bien ôt l ' au teur 

me reprocher de l 'avoir d i t , enrayer le chdf 

de la physique. Car comment obtenir en­

suite l 'at tention des physiciens et des ch i ­

mistes en pa r t i cu l i e r , sur de nouvelles ex­

périences dont les résultats tendroient à 

renverser cet édifice dans lequel on s'est 

arrangé co r i m e à d e m e u r e ? Je crois que 

c'est cette r é p u g n a n c e p rodu i te pa r l 'ha­

bitude, qu i lé soutient e n c o r e , et avec lu i 

l 'hypothèse qui l'a f o r m é , ce dont le temps 

décidera. 

L 'au teur croit pouvoi r m e r é to rque r ce 

reproche q u a n t à la nomenclature, et ce 

qu'il dit à ce sujec n i e fournit l 'occasion 

de développer plus préc isément ce que je 

*iens d 'exposen <* M . du L u c , d i t - i l , qu i 

* ne royoi t d a n s cette nomenclature q « « 

M a 
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*> des artifices qui enraient le char de 

»> la physique expérimentale , nourri t ce-

33 p e n d a n t , au fond de son a m e , le désir 

» de faire Jui - même u n e nomenclature 

33 dans faquelle les dénominations seraient 

33 tirées des propriétés que son imagination 

33 p rê t e aux substances / et en voici un 

33 exemple 33. Il n e s'agit pas A'un exemple, 

ce qui suppose plusieurs j mais d'un seul 

néologisme dont je vais t racer l'histoire. 

J ' a i exposé dans mon ouvrage u n e théorie 

. d e s gaz, dont l ' idée fondamentale m'est 

c o m m u n e avec M. Monge . J e suis arrivé 

à cette théorie par u n e m a r c h e synthétique 

.pa r t an t des phénomènes au jourd 'hu i bien 

connus et p rofondément analysés , de la 

vapeur aqueuse comme fluide pondérable, 

et du fluide électrique appar tenant à la 

classe des fluides impondérables. Tout est 

dé te rminé dans cette marche , et elle m'a 

condui t a u x conclusions suivantes , qui 

embrassent tous les phénomènes des gaz : 

i°. qu'ils con t iennent tous Veau pour sub­

stance pondérable , et le feu pour cause 

de leur expansibiiité ; 2 0 . que ce qui les 

dist ingue de la Vapeur aqueuse est une 

substance tenue, s imple , ou déjà composée, 

qu i p r o d u i t , entre le feu et Veau, une ajfi-
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nltèélective ; de sorte que ces fluides n e 

peuvent , comme la vapeur aqueuse , être 1 

détruits par compression on refroidissement, 

mais seulement pa r l'affinité prépondérantes 

de quelqu 'au t re substance ; 3 °J q u e ce sonb 

ces substances tenues qu i , p a r les diffè­

res affinités qu'elles e x e r c e n t , ou seules r 

ou conjointement à Veau seule ou ,au feu 

seul, ou enfin dans leiguz même sans dé-, 

composition de ce lu i - c i , quj const i tuent les 

caractères distinctiis de chaque gaz, e t dér» 

terminent leurs divers p h é n o m è n e s , > - i . 

C e s t à l 'é tablissement de cette théoria 

que sont venus enfin concour i r toutes / né s 

expériences et observations depuis le temps 

que je m 'occupe de la phys ique . L 'ouvrage 

qu 'extra i t L'auteur en cont ient l 'expression 

abrégée , aux 'pages i 3 z à 1 4 3 du t tom, f.j 

et là , p r e n a n t p o u r exemple l'air inflqm* 

niable q u i exerce la p lupa r t des fonctions 

attribuées c i -devant a u p h l o g i s t i q u e , mais 

qui alors étoit considéré comme subs tance 

pondérable, ou l 'air inflammable lu i -mêmev 

j 'ai conservé son nom , pa r les mêmes 

motifs , à la-substance tenue q u i , avec Yeay-

et le feu, forme et dis t ingue ce ga,z. Puis y 
comme dans m a théorie r c 'est la . grande-

affinité en t re le phlogistique ainsi défini-* 
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efc la substance tenue q u i , avec Veau, et le 

Jeu , forme et d i s t ingue Y air vital, ariinitô 

qui p rodu i t la décomposition mutuel le des 

deux gaz dans l ' expér ience où ils aban­

d o n n e n t l 'un et l ' au t re Y eau et l e Jeu en 

pe rdan t ces substances tenues , j ' a i nommé 

phiîophlogiston celle qu i dis t ingue Y air 

vital. Voilà m o n seul néologisme. O r , sans 

a u c u n e x a m e n n i de cette théorie , ni de 

fies f o n d e m e n s , J ' a u t e u r , c i t an t seulement 

que lques passages t irés des pages indiquées 

c i - d e s s u s y conclut ainsi : c e Ces citations 

Suffiront sans- douteipour donner une idée 

i> des op in ions ch imiques de M. de Luc », 

L ' a u t e u r a c ru l u i -même , sans dou te , qug 

cela suf l i so i t ,e tc 'es t ainsi que , p o u r ce seul 

^néologisme, il m 'accuse « de n o u r r i r au fond 

> i de m o n ame ' lo désir de faire moi-mêmo 

v « n e nomenclature dans laquel le les dé­

ni nominations se ront t irées des propriétés 

v* q u e m o n imagina t ion prête- aux sub» 

*> stances ». 

J e m ' a r r ê t e d ' abord à cette cour te sen­

tence p rononcée cont re u n Système aussi 

é t e n d u et aussi r igoureusement suivi que 

.celui don t juge ici l ' a u t e u r , pou r en exa­

m i n e r les t e rmes . S u r quel fondement les. 

physic iens assignent-ils des propriétés à de» 
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substances q u i elles-mêmes sont inconnues ^ 

comme n ' ayan t a u c u n poids sensible ? e t 

pourquoi m ê m e admet ten t - ils ainsi l eur 

existence? C'est pa r des phénomènes q u e 

l'existence de substances, ayant tellespro~\ 

priètés , expl iquent e x a c t e m e n t , êt qu i ne. 

peuvent être expliqués que p a t elles. C'est 

ainsi qu 'après bien des con t roverses , maisS 

conduits p a r l e s p rogrès de l 'expérienceet> 

de l 'observation, les physiciens sont a r r iyé* 

à convenir au jourd 'hu i p r e sque universe ls 

iement que les phénomènes de la chaleur> 

la clarté, 1'électricité, sont dues à cer ta ine» 

substances dont ils dé te rminen t jqs. pr&~ 

priétés. S i doBC y en par lant depliénomène^ 

bien décri ts , , bien dé terminés et complets % 

u n physicien a t t r ibue cca phénomène^ à> 

que lque substance dont i l dé t e rmine lest 

p r o p r i é t é s , et en t reprend de d é m o n t r e r 

qu'elles expl iquent exac tement ces p h é n o ­

mènes t e t qu ' i ls n e peuven t ê t re expl iqués 

que pa r elle ^ il a rempl i les conditions! 

qu'exige la phys ique , et il n 'est pas réfuté-

par d e u x oui trois lignes où. l 'on affirme* 

seulement q u e c'est Son imagination, qui-

prêle a u x substances ces p ropr ié tés -

Je viens m a i n t e n a n t a u désir que je suis». 
M 4 
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supposé nourrir au fond de mon cœur, de 

faire moi-même u n e nomenclature chimi­

q u e , et cela s e u l e m e n t , parce -que j'ai 

donné u n nom à une substance • hypotké-

ùque t à l 'existence de laquelle j ' a i été con­

du i t pa r l 'analyse de certains phénomènes t 

e t q u i , a i n s i , n 'étoit encore désignée dans 

la phys ique pa r a u c u n nom, ce qui est le 

seul fondement logique d 'un néologisme. 

S i , p a r e x e m p l e , lç.s au t eu r s de la nouvelle 

théorie chimique eussent réel lement conjec­

t u r é les p r e m i e r s , q u e les phénomènes de la 

chaleur étoient dus à un fluide subtil, per­

sonne n ' auro i t cru pouvoi r leur contester le 

d ro i t de lui donne r u n nom , celui de calo-

rique ou tout au t re ; c'est aussi le motif 

qu'i ls ont donné de leur néologisme ; et seu­

lement ils ne faisoient pas attention que ce 

fluide étoit admis depuis long temps sous le 

nom de feu, avec beaucoup de détails sur sa 

nature ses propriétés, ses effets et ses com­

binaisons j par des physiciens qui avoient 

p r o u v é , d 'après l 'observation et l'expé­

r i e n c e , que les phénomènes de la chaleur 

n'é toient pas des vibrations des particules 

mêmes des co rps , ce qui avoit été longtemps 

opiiùon d ' au t r e s p h y s i c i e n s , même ce-
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lèbres. Il n 'y avoit donc pas besoin d'un nom. 

pour le fluide cause de la chaleur, puis­

qu'il étoit déjà admis sous un au t re nom. 

Ainsi, en in t roduisant le m o t p h i l o p h l o -

gisîon, j 'a i suivi,la.règle qui permet de don­

ner des noms a u x substances qui n 'on t pas 

encore été' nommées , puisqu'el les n 'é toient 

pas supposées. Mais j 'ayois si peu le dessein 

de tenter u n e nouvelle nomenclature ch i ­

mique, que j e : n ' a i pas même changé les 

noms des gaz dont j 'établissois la théorie , 

parce que je crois que tout changement 

d'iprès des hypo thèses , que lque . fondées 

qu'elles paraissent dans les noms de substan­

ces d'ailleurs connues, estnuisible à la clarté 

et même à l ' avancement de la sc ience.Tel le 

substance e s t -e l l e simple ou composée? Si 

eile est c o m p o s é e , est-ce de tels pu tels in-

grédiens ? Ce sont-là des questions qui peu ­

vent donner l ieu à de longues recherches 

sur les mêmes substances d 'a i l leurs t rès-

connues , dont les noms servent seu lement 

aies désigner ; et il faut bian d u temps , il 

faut même q u e les démons t ra t ions aient déjà 

frappé tous les physiciens, p o u r qu 'on puisse 

changer légi t imement les noms de telles sub­

stances en définitions abrégées , su r tou t 

pour les faire passer dans leurs composés, 
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et changer ainsi Je langage do Ja physique, 

Or , les au t eu r s de la nouvelle nomenclature 

n 'on t pas suivi à cet égard ce que je crois dit 

à la phys ique et a u x physiciens. 

Les objets de ce second extrait que j'ai 

ma in t enan t su iv i s , ne sont encore qtie des 

accessoires au sujet f o n d a m e n t a l , ]a com­

position de l'eau; ce ne sont que des plaintes 

cont re m o i , qu i ne font r ien à ce sujet, mais 

auxque l l es j ' a i d û r é p o n d r e : l ' au teur paroît 

disposé comme moi à les écar te r , car il con­

clut ainsi cet extra i t : « J ' a u r a i la satisfaction 

s» de p résen te r , dans l ' ex t ra i t p r o c h a i n , des 

» objets moins é t rangers à la physique vul-

* gaire , qu i a cont rac té une all iance intime 

33 avec la chimie moderne ». 

J e le suivrai aussi avec p l u s de plaisir 

dans ce n o u v e a u c h a m p • 
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E X P É R I E N C E S 

E T O B S E R V A T I O N S 

Sur le collage et la clarification des vims , 

de la bière , etc. ; 

Par M . P A U M E N T I E R . 

s vues générales que j ' a i consignées dans 

k cahier des Annales d e Chimie r d u 3o 

thermidor a n 9, pag . n 3 , sur les diverses 

méthodes d e procéder à la clarification des 

liquides et sur l ' influence de cette opéra t ion 

dans les ar ts chimiques et p h a r m a c e u t i q u e s , 

me dé te rminen t au jourd 'hu i â faire , des 

connoissances acquises en ce g e n r e , u n e ap ­

plication imméd ia t e à l ' économie domes ­

tique. 

Mon dessein n 'est pas d ' examiner en dé­

tail les difïérens procédés indiqués et es­

sayés pou r t i rer les vins au clair. J 'obser­

verai seulement q u e , p o u r vouloir r éun i r les 

molécules hé térogènes éparses dans u n li­

quide qu 'on se propose de clarifier, il ne 
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faut pas s'expo er à en al térer la composi­

tion , et c'est vra isemblablement ce qui sera 

arrivé lorsqu 'on a été force de tâtonner entre 

cette foule d 'agens préconisés autrefois pour 

parvenir à ce b u t , quo iqu 'on ne connût 

alors ni l eur na tu r e ni l eur manière d'opé­

r e r ; dano ce nombre je n ' en signalerai qu'un 

s e ç l , c'est le sable bien lavé et t rès-pur 3 

parce qu 'é tant insoluble , il nô sauroit com­

m u n i q u e r aux vins aucun goût étranger; son 

usage , à la vé r i t é , n 'est uti le que dans le 

cas où ils n 'ont besoin que d 'ê tre dégagés de 

légères o rdures qui en t roub len t ordinaire­

ment la. t r ansparence ; il en t ra îne , par sa 

pesan teur spécifique , tout ce qui se ren­

contre sur son- passage et va se confondre 

dans Ja lie. 

C'est su r tou t p o u r le v in qu 'on fait un 

grand usage 0 de l ' a lbumen après le soutirage 

et quelques jours avant de le inettro en bou­

teilles dans ce cas , il suffit de battre des 

blancs d'œufs avec de f'eau , de les ajouter 

par la bonde en les mêlant au vin par l'agi­

tation ; p e u de" temps après on aperçoit se 

former u n réseau d a n s tout le mélange, et 

bientôt ce réseau , en se concentrant sur 

Ju i -mcme , rassemble tous les corps h-itéro 

gènes et ies en t ra îne au fond du tonneau 
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Un fait qu i démon t r e q u e les vins blancs 

peuvent ê t re éga lement clarifiés pa r l 'al-

Ъшпеп , c'est que les habi tans de l 'ouest et 
de quelques cantons du midi n ' emplo ien t 
pas d 'autres moyens p o u r cette opé ra t i on , 

et q u e , d 'après les relevés des douanes de 

Bordeaux , cette ville consomme annue l l e ­

ment , p o u r ce seul art icle , près de quinze 

millions d 'œufs , tandis que dans les d é p a r -

temens septent r ionaux les b 'ancs d'œufs 

servent exclusivement a u x vins r o u g e s , et 

qu'on croit ne pouvoi r se dispenser de faire 

usage de la colle de poisson p o u r clarifier 

les vins blancs. Quelques informations prises 

auprès des riégocians de diffërens dépar te -

mens , n 'on t pu encore m'écla i rcr sur les 

motifs de 'cet te préférence. Il semble m ê m e , 

d'après les réponses vagues et insignifiantes 

qui m 'on t été fa i tes , que cet usage t ienne à 

des habi tudes locales. N o u s reviendrons pa r 

la suite sur cette mat iè re . 

Mais si l ' a lbumen . p o u r clarifier les v in s , 

quelle qu 'en soit la c o u l e u r , rempl i t com­

plètement cet effet, il faut convenir que ce 

moyen n'est pas toujours à l 'abri de quel- ' 

q^esinconvéniens, et que , malgré l 'a t tention 

recommandée de n'y employer que des œufs 

frais, de les examiner , de les casser u n à u n 
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dans u n vase pa r t i cu l i e r , il est arrivé quel­

quefois q u e , p o u r s'être servi d 'un ceuf qui 

avoi t contracté u n commencemen t d'altéra­

t i o n , on a changé , déna tu ré ou masqué le 

pa r fum et le gratter des vins. 

J 'a i v u , chez u n de mes amis dont la cave 

étoit l ivrée à des domest iques p e u soigneux, 

u n e pièce de vin qu i avoit absolument le 

goût d ' u n œuf qu i , comme o n d i t , sent la 

pai l le ; combien de fois n ' a c c u s e - t - o n pas 

les t o n n e a u x , la cave , le s o l , quand le via 

a u n goût par t icul ier f Ce goût ne provient 

souven t que de la clarification opérée par 

les œ u f s , dans le n o m b r e desquels il s'en 

sera t r o u v é u n seul de gâté j on sait que 

dans cet état il p e u t influer désagréablement 

dans les r a g o û t s , dans les pât isser ies , dans 

les c r è m e s , etc , 

Mais , d i ra - t -on , il sera toujours possible 

de p a r e r à cet inconvénient avec l'attention 

de n ' employer q u e des œufs frais; ce moyeri, 

à la vérité , est facile au pr in temps et même 

jusqu 'en vendémiai re , parce qu'alors tous 

les œufs qifi se t rouven t dans le commerce 

n ' on t pas u n e date bien ancienne j les habi-

tans des campagnes les appor ten t , deux fois 

la semaine , a u x marches de9 Villes , et ce 

n 'est qu 'à la seconde pon te que l'idée de les 
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mettre en réserve p o u r Ja provision de l 'hi­

ver , éveille la m é n a g è r e , e t occupe ses 

soins. 

On choisit les temps froids de p ré fé -

fence, p o u r met t re les vins en bouteil le , 

préalablement col lés ; alors les œufs f ra is , 

rares et p a r conséquent fort chers , sur tou t 

ceux du c o m m e r c e , ont au moins trois mois 

de ponte ; il faut donc redouble r de vigi­

lance p o u r éviter d 'employer les œufs qu 'où 

soupçonneroit sentir la pa i l l e , car souvent 

ce caractère d 'a l térat ion ne devient sensible 

que q u a n d l 'œuf est délayé e t é t endu . 

Cependant il c o n v i e n t , sur ce p o i n t , de 

s ' en tendre ,quand on dit q u ' u n œ u f a i e goût 

de paille , c'est à cause d e ce t te de rn i è r e 

matière d a n s laquel le on les conserve o r d i ­

nairement j ca r i l a r r ive souvent q u ' u n œuf 

gâté se c a s s e , se vide et se r é p a n d dans la 

paille q u i , une fois mouil lée , fe rmente et 

s'altère ; au t r emen t les œufs , abandonnés à 

tous les é lémens de la cor rup t ion , s 'altèrent 

facilement, et p r e n n e n t , au bout d 'un temps 

plus ou moins long , cet état désigné sous le 

nom générique de goût de paille , que l que 

soit l ' in termède employé à l eur conserva­

tion. 

Je crois avoir encore r e m a r q u é q u e les 
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œufs ne se gâtent pas seulement par la perte 

de leur humidi té qu i fait r o m p r e l'équilibre 

de leurs pr incipes , mais qu'i l existe une 

au t re cause de détér iora t ion qui semble 

avoir été en t revue pa r l e s marchands d'œufs; 

une longue expér ience leur a appris que, 

t ranspor tés à la distance de trois à quatre 

l i eues , les œufs se conservent infiniment 

moins bien que ceux qu i n 'on t subi aucun 

dép lacement . Quelle en est la raison ? C'est 

que , dans' les voyages pa r t e r r e , les œufs 

sont exposés à des cahots , à des mouve-

mens b rusques qui désorganisent leurs par­

ties i n t é r i eu res , r o m p e n t les ramifications 

des vaisseaux pa r lesquels le ge rme étoit at­

taché à la membrane du jaune ; que ce ger­

m e , privé des organes qui entretenoientsa 

vie , m e u r t , se c o r r o m p t et corrompt tout 

ce qui l ' env i ronne . 

Lorsqu 'on considère que le germe fécon­

dé p e u t , sans éprouver d 'acc ident , mourir, 

et qu' i l est m o r t , ga rdé au-de là du terme où 

il est encore p rop re à l ' incubat ion, que 

souvent il ne faut q u ' u n coup de tonnerre 

p o u r faire périr le germe dans les œufs frais; 

il passe p o u r constant que ce météore pro-

cliùt n n parei l effet sur les embryons des 

œufs soumis à la couvais jn ; ne seroit-il pas 

possible 
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Tome LU. 

possible qu ' i l e n opérâ t u n semblable sur 

ceux conservés en magasin : on sait que dans 

les corps organisés la co r rup t ion commence 

toujours pa r les ge rmes fécondés. 

Les œufs c la i r s , à l ' except ion de l ' incu* 

bation, peuvent servir généra lement à toust 

les autres usages ; n o n seu lement ils sont 

aussi substantiels et aussi sa lubres q u e les 

œufs f écondés , mais ils mér i t en t encore la 

préférence dans l 'emploi de que lques pro- ' 

cédés, de ce lu i , pa r exemple , qu i est l 'objet 

de ce mémoi re . Sans dou te il seroit avan-*-

tageux de n e se servir , dans la cIarifica-> 

don des v ins , q u e d'œufs pondus p a r des 

poules sans c o q s , q u i n e con t rac tan t p a s 

aussi faci lement u n mauvais goû t , n 'en com-

muniqueroient a u c u n aux l iquides collés et 

clarifiés ; il n ' y auro i t pas de secousse à 

craindre; le ge rme pour ro i t bien se dé tacher 

des l igamens qui l 'unissent au j a u n e , mais 

n'étant pas fécondé , il n ' a p a s , comme tout 

ce qui est an ima l i s é , u n e propens ion à s 'al­

térer ; enfin, les moyens proposés p o u r les 

garder en bon état , au ra i en t p lus de succès ; 

arrêtons-nous u n m o m e n t sur l ' ichthyocolle 

ou colle de poisson. 
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De l'ichthyocollc et des matières propres à 

la remplacer. 

L a colle de poisson , comme l 'on sait, est 

p r é p a r é e avec l ' e s tomac , la peau , la vessie, 

les intestins desséchés et roulés en cordes, 

d u g rand es turgeon (acipenser huso, L.)j 

mais ce que nos pêcheur s ignoren t ou né­

gligent t rop , c'est qu ' i l est possible d'en 

p r é p a r e r éga lement avec p resque toutes les 

par t ies de plus ieurs aut res espèces de pois­

s o n s ; car , sans par ler de l 'excellente ichthyo-

colle que les Lapons savent ex t ra i re de plu­

sieurs espèces de pe rches rperça , L . ) , et 

q u e les Russes t i rent aussi de tous les pois­

sons d u gen re de l ' e s t u rgeon , tels que le 

strelcs , l 'étoile , le petit esturgeon , etc.,on 

p r é p a r e encore l ' ichthyocolle en faisant 

bouil l ir la p e a u , les intest ins né toyés , la 

vessie n a t a t o i r e , les n a g e o i r e s , les mem­

branes des es turgeons et de plusieurs autres 

poissons. Lorsque cette gélat ine est épaissie, 

o n la coule en p laques qu 'on roule ensuite, 

q u ' o n forme en l y r e , et qu 'on dessèche à 

l ' ombre p o u r la faire passer dans le com­

merce : telle e s t , a u r appor t de plusieurs 

voyageurs , et su r tou t de ]?allas, la manière 

don t s 'apprête cette colle. Les Anglais en 
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font une g rande consommation dans leurs 

brasseries de Porter, et c'est d 'eux que les 

Français et les aut res peuples de l 'Europe 

méridionale l 'achètent p o u r coller leurs vins. 

L'exportation considérable de cette s u b ­

stance en augmente beaucoup le pr ix . {Nou­

veaux Voyages de Pallas dans les parties 

méridionales de l'empire de Russie en 

1 7 9 4 , tome I e r . , page 1 1 ) . 

Dans son Histoire na ture l le des P o i s s o n s , 

M. Lacépède dit à l 'article acipenser : 

« On peu t t r è s - b i e n imiter en Eu rope les 

» procédés des Russes pou r la fabrication 

33 d 'une mat iè re qui forme une b ranche de 

» commerce plus impor tan te qu 'on ne le 

» c r o i t , et je puis assurer que par t icu l ié -

» rement en F rance il n 'es t n i dans nos 

w é t angs , n i dans nos r iv iè res , n i dans nos 

» m e r s , presque a u c u n e espèce de poisson 

33 dont la vésicule aér ienne et toutes les pa r -

3> ties minces et membraneuses ne puissent 

33 fourn i r , après avoir été nétoyées et sé -

33 chées avec s o i n , u n e colle aussi b o n n e , 

3> ou du moins presque aussi bonne que celle 

3; qu'on nous appor te de la Russie méridio- ' 

33 nale. On l'a essayée avec succès f et je n 'a i 

» pas besoin de faire r e m a r q u e r à quel bas 

» prix et dans quelle quant i té on auroir. u n e 
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» p répa ra t ion , que l 'on feroit avec des ma-

s» tières rejetées ma in tenan t de toutes les 

» poissonner ies , de toutes les cuisines, et 

* dont l 'emploi ne d iminueroi t en rien la 

3> consommat ion des aut res parties des pois-

» sons y>. 

Les poissons les plus p ropres à remplacer, 

avec leurs vessies , l eurs intestins et leur 

p e a u , l ' icht l iyocol le , sont principalement 

ceux que les natura l i s tes r angen t dans la 

famille des car t i lag ineux o u des chondrop-

terygiens et branchiostèges . Tels sont les 

chiens de m e r , les rousse t t e s , les raies, 

Ces poissons fournissent un g lu teu gélati­

n e u x ex t rêmement abondan t et très-tenace, 

c o m m e on l'a ép rouvé . Sa cou leur es t ,à 

la vérité , u n peu plus foncée que celle de 

l ' ichthyocolle , et elle conserve u n e légère 

odeu r de poisson ; mais la peti te quantité 

q u ' o n en emploie , soit p o u r clarifier les di­

verses l iqueurs , soit p o u r coller des objets 

f r a c t u r é s , soit p o u r donne r u n lustre écla­

t an t à diverses étoffes de soie , n 'est nulle­

men t capable d'offrir une différence sensible 

avec l ' ichthyocolle . 

P o u r ôçer tou t soupçon à cet é g a r d , voici 

p lus ieurs espèces de poissons dont les mem­

branes et les yessies fournissent u n e ichthyo-
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colle tout aussi bonne , aussi t ransparente , 

aussi inodore et aussi p e u sapide que celle 

de l 'esturgeon , pu isque l 'essai en a été fait. 

Le premier est le mal y poisson d 'eau 

douce , qu i devient très <• gros , et qu i se 

pêche dans le R h i n , le D a n u b e et le Volga . 

Il appartient au genre des s i lu res , et L inné 

le désigne sous le n o m de silurus glanis. 

Ceux du D a n u b e ont c o m m u n é m e n t six à, 

huit pieds de l o n g u e u r , et pèsent env i ron 

trois qu in taux . C'est u n animal pesant qu i se 

tient dans les fonds vaseux , quoiqu' i l m u l ­

tiplie peu , et q u ' o n ne Je t rouve g u è r e 

qu'appareillé avec sa femelle ; il est a b o n ­

dant dans les eaux des grands fleuves. Sa 

vésicule aér ienne d o n n e une ichthyocol le 

aussi bonne , aussi t ransparentó et aussi ino­

dore ; de là vient la dénominat ion de poisson 

ichthyocolle , sous laquel le p lus ieurs n a t u ­

ralistes nous l 'ont fait connoî t re . 

En g é n é r a l , tous les poissons peu cou ­

verts d'écaillés , vivant dans les e a u x t r a n ­

quilles des l acs , des é t a n g s , fournissent u n o 

abondance ex t raord ina i re de gélatine t rès -

saine et t r è s -agréab le , si l 'on a soin de la? 

préparer avec p ropre té , car non s e u l e m e n t 

elle sera t r anspa ren te et inodore comme la-

tolLe de po i s son , mais même elle présentera^ 

N 3 
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des gelées plus pures ; car les Tartares et 

au t res habi tans d e m i - s a u v a g e s qui apprê­

ten t l ' ichthyocolle sont connus pour être, 

en g é n é r a l f o r t ma lpropres et dégoûtans. 

Les poissons des eaux v ives , des fonds cail­

l o u t e u x , des mers agi tées , ayant une chair 

p lus ferme et p lus fibreuse présentent moins 

d e pr incipe gélat ineux : telles sont les es­

pèces que les natural is tes rangent clans 

l ' o rd re des thorachiques et qu i se tiennent 

dans les h a u t e s m e r s . Ceux des rivages tran­

quilles , des baies p e u agitées pa r les tem­

pêtes et qui r ampen t dans la v a s e , sont très-

p rop res à fourn i r , dans toutes leurs parties, 

u n e gélat ine plus ou moins transparente et 

i n o d o r e , suivant les soins qu 'on apportera 

dans sa p répa ra t i on . 

Les poissons les plus p ropres à cet objet, 

s o n t , p r e m i è r e m e n t , le perce-pierre ou la 

baveuse , le blennius pho/is , L , , qui se-

t rouve dans l 'Océan et la iVléditerranée, au 

mil ieu des varecs et dans les t rous des ro­

c h e r s ; tout son corps est endui t d'une hu­

m e u r visqiteuse très - abondan te , et il peut 

servir en ent ier d ' ichthyoeolle avec d'autant 

plus de f r u i t , qu 'on lait peu de cas d'une 

chair si géla t ineuse . Plusieurs autres es­

pèces d u m e m e genre ' se rv i ron t facilement 
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a u même ob je t , tels que le lièvre de mer 

moucheté {blennius ocellaris, L . ) , qui vit 

dans la Médi te r ranée j la molle ( blennius 

fhyces , L . ) de la m ê m e m e r , ainsi que la 

coquillarde {blennius galerita, L.) , dont 

la chair est également gélatineuse^ 

Secondement , si l 'on craignoit que Je 

nombre de ces poissons ne pû t s u f f i r e à 

la préparat ion de la colle de poisson que 

l'on consomme , il est u n e source t rès-abon­

dante dans les m o r u e s . « O n fait dans le 

y nord , avec les vésicules aér iennes des 

» m o r u e s , u n e colle qui approche b e a u -

» coup p o u r la quali té , de celle faite avec 

» les es turgeons , et qu 'on appelle p r o p r e -

33 ment colle de poisson. Voici comme on 

» procède à cette opérat ion : on détache le3 

» vésicules ainsi que leurs l igamens , qu 'on 

» appelle poche ; on les coupe en d e u x , et 

33 on enlève la p remière p e a u avec u n cou-

» teau dentelé , ensuite on les met dans l 'eau 

33 de c h a u x , pou r enlever les parties, gra is -

» seuses qui pour ro ien t y être restées , pu i s 

33 on les lave dans l 'eau p u r e , et on les fait 

33 sécher. On a essayé de faire les mêmes 

>3 opérations s u r le banc de T e r r e - N e u v e 

» mais on y a renoncé , parce que le temps 

33 et la place manquoien t souvent ; en cou-

N 4 
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» séquence , on y sale les vésicules aériennes 

» p o u r les manger . On les regarde comme 

» u n m o r c e a u fort nour r i ssan t et fort sain 33, 

( Bosc, dans le N o u v e a u Dict ionnaire d'His­

toire n a t u r e l l e , article Morue), 

Avec u n e pêche aussi abondante que celle 

des morues , on ne p e u t que laisser perdre 

b e a u c o u p des part ies de ces poissons, très-

p ropres à fabr iquer u n e excellente ichthyo 

co l le , et qu i ne le céderoi t en r ien à celle de 

l ' es turgeon. 

D 'a i l l eu r s , il y a plusieurs aut res poissons 

d u même genre que la m o r u e ou le cabillaud, 

qu i fourniroient également u n e bonne colle; 

te l est l'églefin ou l 'ânon (gadus eglefinus, 

L. ) , si c o m m u n dans nos mers septentrio­

nales 5 tel est aussi le t acaud (gadus har>-

batus, L . ) , qu i vient f rayer , a u printemps, 

su r toutes les côtes du no rd de la France 5 

le colin (gadus carbanarîus, L , ) et la 

l ingue (gadus molva , L.) , don t on prend 

d e si grandes quant i tés , et qu i se multiplie 

p resque au tan t q u e le ha reng . Auss i , plu­

sieurs habi tans du nord p réparen t une bonne 

colle de poisson avec sa vésicule aérienne, 

indust r ie négligée des pêcheurs français. La 

tner luche a ou le stockfisch (gadus mer-

lucciusl L . ) ; doit encore être compté comms 
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l'un (les plus avantageux pour la fabrication 

de l'iclithyocolle capable de rivaliser avec 

celle de la Russ i e , 

Je ne par le ra i n i des l a m p r o i e s , n i des 

anguilles, de la peau desquelles on pen t re­

tirer une colle t r è s - t enace ; car on pour ro i t 

ne rien laisser pe rdre de tout ce qui peu t 

être u t i l e , mais ce n'est pas no t re cou tume . 

Les sèches , les poulpes et plusieurs autres 

arumaux de la classe des mol lusques , qu 'on 

pêche a b o n d a m m e n t ^ u r certaines côtes m a ­

ritimes , fournissent également l 'une des 

meilleures gélatines qu 'on puisse e x t r a i r e , 

si on a le soin de la p répare r par des moyens 

convenables. C'est avec de pareil les s u b ­

stances animales que sont formés ces nids 

d'alcyon qu 'on appor te de la Chine , et qu i 

donnent des bouillons si recherchés et si 

nourrissans dans les maladies d 'épuisement . 

Ces nids d 'alcyon ne sont au t re chose q u ' u n e 

ichthyocolle na ture l le formée pa r des h o ­

lothuries et au t res mol lusques dont u n e h i ­

rondelle mar i t ime compose sonn id e tqu ' e l l e 

colle contre les rochers . On n o m m e sa lan­

gane ( hirundo aculenta , L . ) , ce peti t o i ­

seau; et Kempfer assure que l 'on p r épa re 

une matière semblable à ces n ids avec la 

chair des poulpes t des p o l y p e s , aromatisée) 
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na ture l l ement pa r u n e odeur u n peu mus­

quée , qui est celle de l 'encre que lancent 

les sèches des mers de la Chine , lorsqu'on 

les p o u r s u i t , p o u r obscurcir les eaux et 

échapper à la faveur de ce n u a g e . La nature 

des nids d'alcyon est de la couleur et de k 

consistance de l ' ichthyocolle , elle peut éga­

lement se dissoudre dans l 'eau bouillante, 

quo ique plus difficilement ; mais l'excellente 

saveur de ces n i d s , la nou r r i t u r e très-sub­

stantielle qu'ils offrent , les fait extrêmement 

r eche rche r des peuples de l'Asie ; la géla­

t ine extrai te de nos sèches et de nos poulpes 

peu t les remplacer avec le plus g rand avan­

tage. 

Action chimique de quelques réactifs surla 

colle de poisson et la colle de Flandre. 

U n e dissolution d ' ichthyoeolle mêlée à de 

l'rdcool à 33 d e g r é s , m 'a donné u n coagulum 

blanc , f loconneux , t remblant comme de la 

gélatine animale , mais qui ne s'est dissout 

qu ' en par t ie dans l 'eau soit f r o ide , soit 

boui l lante . 

La colle de F landre dissoute dans l 'eau, 

t rai tée comme la p r é c é d e n t e , m'a fourni un 

dépôt plus volumineux , p lus co lo r é , qui ne 
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s'est dissout qu ' incomplè tement dans l ' e a u , 

à toute sorte de t empéra tu re . 

L'acide gallique pu r et cristallisé dissous 

dans l 'alcool, n 'agi t sur la colle de poisson 

que très-lentement ; le mélange ne se t rouble 

qu'après deux heures de repos ; u n léger 

dépôtoccupoit le fond du vase ; il étoit i n ­

soluble dans l 'eau. 

La colle de F l and re , t rai tée de la m ê m e 

manière, a acquis p a r c e mélange u n p e u 

plus de consistance ; le léger sédiment qu i 

s'est formé étoit plus Coloré et insoluble . 

L 'a lcool , mis en digestion sur la noix de 

galle , dissout non seulement l 'acide ga l ­

lique , mais encore le principe t annan t que 

cette substance cont ien t , de sorte qu ' en fai­

sant un mélange de cette te in ture avec la 

colle de poisson , il se forme deux précipi ­

tes , qu'il est facile d 'observer pa r la dispo­

sition de leurs flocons , ainsi que leur cou­

leur , l 'un blanchâtre , peu a b o n d a n t , et en 

partie soluble d a n s . l ' e a u ; l ' a u t r e , de cou­

leur b r u n â t r e , très-élastique , insoluble , e t 

acquérant , après deux ou trois jours d 'ex­

position à l 'air, une consistance cornée . Ces 

deux précipités peuven t être isolés ; il n e 

s'agit que de séparer le premier qu i se forme 

par la décanta t ion d u liquide ^ celui-ci qu i 
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conserve u n coup d'œil b lanchât re et t rouble, 

n e tarde pas à déposer le second. 

La colle de F l a n d r e , t rai tée comme la pré­

cédente avec la t e in tu re de no ix de galle, 

donne des, résul ta ts semblables , avec cette 

différence s e u l e m e n t , que les dépôts sont 

p lus considérables et p lus colorés . 

Les acides sulfurique , n i t r i q u e , muria-

t ique et acét ique , mêlés à la solution d'ich-

thyocol le , t roublen t sa' t ransparence au 

bou t de quelques heu re s de repos . Il est fa­

cile d 'apercevoir u n léger sédiment au fond 

d u vase. Si les trois p remiers de ces acides 

sont c o n c e n t r é s , leur mélange avec la colle 

devient en peu de t emps noi r . 

La colle forte trai tée a ins i , présente les 

mêmes p h é n o m è n e s . Les alcalis rendent ces 

deux dissolutions plus l iquides et acquièrent 

b e a u c o u p plus de couleur . 

U n e dissolution d ' ichthyocol le , mêlée à la 

t e in tu re aqueuse de tournesol en pain de 

Hol lande {lack moase), n 'est nul lement al­

térée . 

II faut bien faire at tent ion à l 'emploi de ce 

réact i f , sur la n a t u r e d u q u e l les alcalis les 

plus caust iques n ' exercen t aucune action 

décoloran te . Les chimistes ne cessent de ré­

péter dans leurs ouvrages q u e les. alcalis, 
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changent en ver t la cou leur violette d u 

tournesol, cet te assert ion est fausse p o u r le 

tournesol en pa in on p e u t t rès-faci lement 

s'en convaincre , et on ver ra q u ' a u lieu 

d'altérer cet te c o u l e u r , les alcalis augmen­

tent son intensité et la r enden t plus belle. 

L'étonnement cesse , lorsqu 'on sait q u e , 

pour p r épa re r cette s u b s t a n c e , les H o l l a n ­

dais emploient de la potasse et de la c h a u x 

vire, p o u r y développer la cou leur ; mais il 

est possible c e p e n d a n t que la t e in tu re de 

tournesol e n d r a p e a u x se compor te tou t à 

fait différemment avec cette mat iè re gé la-

t ino-albumineuse ; c'est ce que je n ' a i p u 

vérifier. 

La colle de F l a n d r e , . mêlée c o m m e celle 

de poisson à la te in ture de tourneso l en 

pain , offre le m ê m e résul ta t . 

Le sirop de violette , mêlé avec l ' i ch thyo­

colle et la colle de F landre dissoutes dans 

l'eau, ne paroissent pas en al térer sensible­

ment la cou leur . 

L'alcool , mis en macéra t ion s u r l 'ich­

thyocolle, n e la dissout point j mais s'il 

est mêlé d 'eau et qu 'on chauffe le mé lange 

dans u n vaisseau c l o s , alors la dissolut ion 

de la colle a l ieu . On observe à la surface de 

la l iqueur u n e mat iè re é c u m e u s e , insoluble 
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dans l ' eau , laque l le ne m 'a p a r u être qu'une 

por t ion d 'a lbumine de cette colle coagulée 

pa r l 'action réunie de la cha leur et de l'al­

cool : c'est m ê m e dans cet état que cette so­

lut ion est p ropre à fabr iquer le taffetas 

g o m m é , dit d 'Angle te r re . 

11 sui t de ces r emarques et de plusieurs 

a u t r e s , qu'il seroit superflu de rapporter ici, 

1? . que l ' ichthyocolle est u n e substance gé­

la t ineuse différente de l ' a lbumen ; 2°.qu'elle 

présente en général les mêmes principes que 

la gélatine p u r e ; 3°. qu'el le en diffère ce­

p e n d a n t pa r que lques caractères particu­

liers. 

P r e m i è r e m e n t , l ' ichthyocolle comparée à 

la colle de F l and re , a moins de pesanteur 

spécifique , quoiqu 'e l le colle plus prompte-

ment ; elle ne le fait pas avec au tan t de so­

lidité , ce qui indique moins de ténacité dans 

ses par t ies que dans celles de la colle ex­

trai te des peaux et des os des quadrupèdes. 

S e c o n d e m e n t , ea moindre densité prouve 

encore qu 'e l le n'est n i aus^i nutritive ni 

aussi substantiel le que la gélat ine extraite 

des aptres a n i m a u x ; aussi fournit - elle, à 

poids é g a l , moins de c h a r b o n , lorsqu'on la 

b rû le , que la colle de F landre . 

Les différentes propr ié tés de la co l le de 
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poisson dans quelques a r t s , sont connues des 

rubannicrs , qu i l 'emploient à donne r d u 

lustre à leurs ouv rages , des manufac tu r ie r s 

de serges qui en collent la chaîne de l eu r s 

étoffes, qu i blanchissent les gazes ; enfin , 

elle est u n e des pr incipales mat ières qu i ser­

vent à contrefaire les perles f i n e s , mais son 

usage économique le plus f réquent est la 

clarification des l iquides et surtout>des vins 

blancs ; comparons ma in tenan t ses effets à 

ceux de l ' a lbumen employé dans les m ê m e s 

circonstances. 

Des effets de l'albumen comparés à ceuoe 

de la colle de poisson dans la clarifica-' 

tion des vins blancs. 

J 'a i prié M. Henry, professeur à rÉcoIe-

de Pha rmac ie de P a r i s , de faire que lques 

expériences comparat ives sur la clarification 

des vins rouges et des vins blancs par l ' i n ­

termède de l ' a lbumen et de la colle de pois­

son , toutefois en suivant ie procédé o r d i ­

naire adopté dans l 'économie domes t ique . 

Voici les résultats qu' i l a ob tenus . 

Il n 'a aperçu aucune différence sensible , 

quant à la t r a n s p a r e n c e , dans le vin r o u g o 

clarifié soit avec la colle de p o i s s o n , soit 
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avec l 'a lbumen , s e u l e m e n t , u n dépôt plus 

abondan t dans ce d e r n i e r , mais qu'il doit 

souvent à son séjour dans les tonneaux. 

Ses premiers essais ont été faits sur des 

t i n s blanc3 fournis à la pha rmac ie centrale 

des hospices , sans qu'i l connû t précisément 

l 'endroi t d 'où on les avoit t i rés . 

Ces vins se sont éclaircis p a r les blancs 

d'œufs beaucoup m i e u x que pa r la colle de 

poisson ; mais de semblables essais répétés 

sur des vins blancs de Mâcon , n 'ont pas eu 

le même succès , ils ne présentoient qu'une 

demi-l impidité . 

Surpris de cette différence, M . Henry en 

r eche rcha la cause 5 il c ru t la t rouver dans 

la na tu r e des vins sur lesquels il a opéré: 

les fournisseurs lu i ont avoué que les pre­

miers vins livrés é toient u n mélange de plu­

sieurs vins , dans lesquels dominoient ceux 

des environs de Bordeaux . ' 

Quan t aux vins blancs de Bourgogne et 

des autres can tons vignobles qui se trouvent 

jusqu 'à la hau t e Marne , le mei l leur moyeu 

p o u r les clarifier-c'est d 'employer la colle 

d e poisson pour les vins b lancs , et l'albumen 

p o u r les vins rouges . 

M. Henry est cependan t pa rvenu à cla­

rifier des vins rouges de Mâcon avec de la 

colle 
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colle de poisson dissoute dans u n e peti te 

quantité d 'eau de pui ts . La colle de F l a n d r e , 

qu'il a également e s sayée , n o n seulement 

ne clarifie pas complè tement les v i n s , elle 

leur c o m m u n i q u e encore u n e saveur désa­

gréable ; ils se colorent p r o m p t e m e n t , et n e 

tardent pas à s 'a l térer . 

Les expériences que j ' a i faites dans les 

mêmes v u e s , m ' o n t fourni des résul tats à 

peu près semblables. II n 'est pas d o u t e u x 

que les avantages de la colle d e poisson sur 

l'albumen ne soient t rès -sens ib les p o u r les 

vins blancs de la p lupa r t des can tons , qu 'e l le 

les clarifie e n p e u de temps d ' u n e man iè re 

satisfaisante, qu 'e l le offre m ê m e le m o y e n 

de faire disparoî t re l a n u a n c e j aunâ t r e qu ' i ls 

ont quelquefois n a t u r e l l e m e n t , en la mê lan t 

avec du l a i t , e t je tant le tou t dans la fu­

taille ord ina i re . 

L ' a l b u m e n , a u c o n t r a i r e , employé p o u r 

les vins b l ancs , les colore toujours et ne les 

clarifie pas ; il est p r o u v é q u e la p l u p a r t 

des vins blancs collés pa r ce moyen , c o n ­

servent u n b rou i l l a rd p lus ou moins épa i s , 

et que jamais ils ne sont clair l ia ; ce moyen 

a aussi des avantages sur la colle de poisson : 

plus visqueux, plus pesant , il en t ra îne beau-* 

coup mieux les par t ies tar tareuses et extrac* 

Tome Lit , O 
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tives qu i sont e n p lus g r and nombre dans 

le vin rouge que dans le vin b lanc , et clarifie 

plus exactement . La colle de poisson , au 

cont ra i re , est légère ; elle reste suspendue 

dans le vin rouge avec les part ies qu'elle n'a 

pas la force d 'en t ra îner . 

En Allemagne on ne se sert jamais, ou que 

t r è s - r a r emen t , de l ' a lbumen pour coller les 

v i n s , c'est l ' ichthyocolle qu 'on préfère gé­

néra lement ; le premier n 'est employé quel­

quefois que p o u r clarifier les vins renfermés 

dans des bar r iques ou des p ipes . 

Les tonnel iers , in terrogés par M. Baunach 

Sur la clarification des vins et sur les motifs 

d 'après lesquels ils préféra ient la colle de 

poisson à l ' a lbumen , ont r épondu que c'é-

toit pou r plusieurs raisons ; i ° . parce qu'eiï 

se servant de cette p remière substance il n'en 

falloit que très-peu pour coller beaucoup de 

v i n , tandis qu 'en se servant de la seconde, 

ils é toient obligés d 'en employer une trop 

g rande quant i té qui altéroit souvent la qua­

li té de ce l iquide ; qu ' en ou t re les blancs 

d'œufs étoient t rop c r u d s , c'est-à-dire qu'ils 

n 'é to ien t pas assez animal isés , car, plus une 

substance a ce carac tère , p lus elle est pro­

p r e à la clarification des l iqueurs ; le sang 

est plus animalisé q u e les autres "matières 
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animales, et il opère , dans ce c a s , le plus 

grand effet. 

Expériences sur la colis des brasseurs. 

M'étant p rocuré de la colle que p r é p a ­

rent les brasseurs p o u r coller et clarifier la 

bière, je l 'ai soumise à l ' examen ch imique . 

Elle étoit d ' une cou leur j a u n â t r e , de la 

consistance d 'un sirop ; son o d e u r étoi t l a 

même q u e celle de la b i è r e , et pleine d e 

bulles d 'air ; sa saveur u n p e u acide et sp i -

ritueuse comme la décoct ion d 'orge fe r ­

menté et sans houblon , ind iquoi t q u ' o n 

avoit fait dissoudre cette colle dans la bière ; 

elle rougi t la te in ture b leue de t o u r n e s o l , 

parce qu 'e l le est acidulé . Cette c o l l e , avec 

l 'alcool, se caillebotte sans pe rd re sa t r a n s ­

parence, de même que la gélatine ; les acides 

ne la coagulent p o i n t ; les alcalis la c o n -

crètent u n peu , et s'ils sont c aus t i ques , ils 

la brunissent et; la dissolvent. 

On connoît les effets d u sang dans les raf­

fineries de sucre ; la brasserie se sert éga le ­

ment du sérum , lorsqu' i l est bien séparé d u 

caillot ; quoiqu ' i ls se gardent bien d'en con­

venir p o u r l 'o rd ina i re , à cause de la r é p u ­

gnance q u ' u n e pareille mat iè re pou r ro i t JJJB; 

Û a 
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pirer à beaucoup de personnes ; cependant 

ce fluide, récent ou non , lorsqu' i l est fouetté 

avec u n p e u d ' eau ou de l iqueur des ton­

n e a u x dans lesquels on le v e r s e , se clarifie 

très-bien. 

I l r ègne dans les écrits qu i renferment 

que lques bonnes observations sur la fabri­

cation de la b i è r e , b e a u c o u p d'incertitudes 

su r la véri table mat ière dont se servent les 

brasseurs p o u r le collage et la clarification de 

cette boisson ; les au t eu r s , comme le Pileur 

d'Apligny dans ses instruct ions sur l'art de 

faire la b i è r e , assurent qu 'on la clarifie 

comme le vin b l a n c , c'est-à-dire avec la colle 

de poisson ; la p répara t ion qu' i l en donne 

est abso lument la m ê m e que s'il s'agissoitdu 

vin ; u n li tre de cette l iqueur clarifiante 

suffit pou r u n muids de b i è re . D'autres écri­

v a i n s , qu i conviennent que les matières gé­

la t ineuses sont les plus efficaces pour fe col­

lage de la bière , n ' on t donné à cet égard 

a u c u n déve loppement ; ils se bornent sim­

p lemen t à ind iquer la g o m m e arabique 

c o m m e t rès -propre à cet te opérat ion ; on ne 

s'en sert néanmoins que fort r a r emen t , à 

cause du pr ix qu'el le coûte ej; du corps 

qu 'e l le d o n n e à la l i queur , Ce q u i , suivant 

l 'opinion des o u v r i e r s , la r end moins mous-
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seuse, moins délicate et t r è s - in fé r i eu re en 

qualité, à la b ière dans la composit ion de 

laquelle on a fait en t re r des substances an i ­

males. 

Pour fixer à cet éga rd toutes les ince r t i ­

tudes , je me suis dé te rminé à soumet t re à 

d'autres expér iences chimiques la colle l i ­

quide prise a u hasa rd dans le c o m m e r c e , 

dont les brasseurs r emet ten t u n e boutei l le 

chez ceux à qui ils fournissent de la b i è r e , 

et que la dissolution de t ann in pa r l 'alcool 

ou par l 'eau , précipi te comme u n e ma t i è r e 

tannée. 

Il en résul te que la colle don t se servent 

beaucoup de b r a s s e u r s , n 'est au t r e chose 

que de la gélat ine animale dissoute dans 

de la bière ; q u e cette gélatine n'offre a u ­

cune ressemblance p o u r l ' odeur , la s aveu r , 

la t r ansparence et les au t res quali tés , avec 

la colle de poisson ; mais qu 'el le est abso­

lument de m ê m e n a t u r e que la colle d e 

Flandre b lanche ; ce q u i est u n e nouvel le 

confirmation q u e la gélatine animale p e u t 

servir à clarifier les l iqueurs vineuses. 

Je suis loin de croire que la colle de tous 

les brasseurs ai t cons tamment p o u r base 

la colle de F l a n d r e . J ' en ai examiné p l u ­

sieurs qui étoient p réparées avec la colle d e 

0 3 
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poisson ; il peu t bien arr iver que dans les 

circonstances où cette denrée de 4 à 5 l'rancs 

la livre qu 'e l le coûte o r d i n a i r e m e n t , se vend 

jusqu ' à 16 l 'r . , on la remplace pa r la colle 

de F l a n d r e , toujours à u n pr ix inférieur. 

Mais M . Baunach, pha rmac ien en chef 

des hôp i t aux mi l i t a i res , qu i a eu occasion 

de f réquenter les brasseries les plus célèbres 

d 'Al lemagne , et de suivre attentivement le 

travail qu i en est l 'obje t , a r emarqué qu'on 

fait servir les p ieds de bœuf ou de veau à 

coller la l iqueur , et qu 'on leur fait subir une 

décoct ion assez longue p o u r qu ' i l ne reste 

p l u s que le squelet te de la fibrine et les os; il 

a encore r e m a r q u é que dans les endroits où 

la consommat ion de la bière est ex t rême, il 

a r r ive souvent que les boucher ies ne se trou­

van t pas suffisamment approvisionnées en 

p ieds de bœufs ou de veaux p o u r fournir aux 

brasseurs ce qui leur est nécessaire pour la 

g r a n d e quant i té qu' i ls en f a b r i q u e n t , alors 

ils ont recours à d 'autres substances de cette 

n a t u r e . Il se rappel le avoir vu dépecer et 

je ter dans la chaud iè re u n veau tout entier 

après en avoir séparé la graisse. On fait aussi 

usage , p o u r le m ê m e obje t , des poissons 

car t i lagineux , lo rsque les localités le per­

met tent . 
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Il est u n moyen de clarifier les vins de l i ­

queur, qu i n e paroî t pas très - connu , du 

moins l 'emploie-t-on t rès-rarement ; on pré­

tend cependant qu'il a toujours une g rande 

réussite : il consiste à jeter dans la futaille 

une quant i té de sang de mou ton propor t ion­

née à la jauge ; mais il faut ê t re en état d 'en 

faire p r o m p t e m e n t usage , car r ien ne se 

corrompt plus vite que ce fluide ; aussi est-

on forcé , en é t é , d 'en suspendre l ' e m p l o i , 

surtout lorsqu' i l s'agit de l 'envoyer au l o i n , 

ce qui fait préférer les aut res mat ières an i ­

males , q u i , rédui tes à la consistance de t a ­

blette solide , se conservent et se t r anspo r ­

tent plus facilement. 

O n n e doit pas être surpr is que les chi ­

mistes aient t rouvé dans les lies de bière et 

dans celles d u vin un gluten animal ; je crois 

qu'ils n 'on t pas fait assez a t tent ion à la colle 

de po i s son , ou au sérum d u s a n g , ou a u x 

blancs d'eeufs avec lesquels on clarifie ces 

boissons, et qu i se préc ip i tent dans la lie ; 

aussi ce gluten est assez abondan t dans la lie 

de bière , p o u r l ' empêcher de passera t ravers 

la toile des sacs dans lesquels on la verse. 

Comme le sé rum de sang est a lbumineux e t 

la colle de poisson gé la t ineuse , on p e u t r e -

connoître dans les lies de bière ou de vin 

04 
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laquel le des d e u x substances a servi à clan-

fier ces l iqueurs . Ces lies putréfiées exhalent 

u n e odeur t rès-animale , su r tou t lorsqu'on 

en fabrique d u v ina igre . 

L a clarification des vins et de la b ière , 

opérée soit p a r l a colle de poisson ou par la 

colle de F l a n d r e , laisse dans la lie u n gluten 

a n i m a l , qu i donne , en se décomposant , de 

l ' a m m o n i a q u e , de môme que les matières 

animales en putréfact ion ; la colle de poisson 

par t icu l iè rement n e fourni t pas moins de 

ce gluten que toute au t re colle de peau, les 

blancs d'oeufs ou le sé rum d u sang ; elle pa-

r o î t m ê m e p l u s susceptible de se putréfier que 

tou te au t r e , et il s'y développe u n e odeur 

de poisson ou de m a r é e fraîche qu i n'est pas 

a g r é a b l e ; a i n s i , toute lie de bière ou de 

vin contient toujours u n g ïu ten animal, 

quel le que soit la n a t u r e de la colle dont oa 

s'est servi . 

Phénomène de la clarification. 

P a r m i les substances employées à la cla­

rification des l iqueurs , on observe que 

l ' a lbumen est celle qu i possède le plus émi­

n e m m e n t cette, p ropr ié té , ensuite le sé­

rum, du, sang; la gélatine animale (colle 
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forte), celle de poisson ,1e l a i t , etc. ; mais 

comment ces différentes mat ières agissent-

elles sur les corps é t rangers contenus dans 

les l iqueurs , desquels on veut les débarras» 

ser ? c'est, dit-on, en les enveloppant p e n d a n t 

que les premiers se coagulent : devenus alors 

plus p e s a n s , ceux-c i se t rouven t forcés de 

se précipiter et d 'ent ra îner dans l eur chu te 

toutes les hé térogénéi tés avec lesquelles ils 

sont engagés. 

Ces l a i t s , bien avérés pa r l ' expér ience 

journalière de la clarification , paroissent 

n'avoir été examinés ju squ ' à p résen t q u e 

comme une o p é r a t i o n p u r e m e n t mécan ique j 

il me semble cju'on peut se r e n d r e u n e ra ison 

plus satisfaisante du p h é n o m è n e qui dé t e r ­

mine la formation d u précipi té qui a l ieu , 

ainsi que des causes qui concouren t le p lus 

efficacement à éclaircir les l iquides . 

Je crois q u e la clarification des l iqueurs 

pourroit être considérée comme u n e act ion 

chimique, et je dis que , lorsqu'el le s 'exerce 

sur un l iquide alcoolique tel q u e le vin , l 'hy­

dromel v ineux , les l iqueurs de t a b l e , e tc . , 

elle est d ' au tan t p lus complète , que la m a ­

tière clarifiante cont ient u n e plus g r a n d e 

quantité d'albumine*. E n effet , si nous la 

mettons e n contact avec de l 'a lcool , là 
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p r e m i è r e de ces substances se solidifie ou 

se coagule au po in t de devenir insoluble 

dans la p lupa r t des l i q u i d e s , et cette soli­

dification est toujours en raison directe de 

la force de l ' a lcool , de sorte que l'albumine 

ayan t acquis u n e plus g rande densi té , ne 

t a rde pas à se précipi ter . S i , a u lieu d'acool 

p u r , nous employons celui é tendu d'eau, 

l ' a lbumine qu 'on y mêle se coagule plus len­

t e m e n t , pa rce q u e l 'action de cet alcool sur 

cet te mat ière est nécessai rement moins éner­

g ique . Si le l iquide est d u vin ordinai re , ou 

sent d 'avance que con tenan t des principes, 

o u t r e l ' a lcoo l , ceux-ci peuvent concourir à 

l a coagulat ion de l ' a lbumine , tels sont les 

acides libres ou bien unis avec des sels tout 

formés dans le vin ; l 'acidule t a r t a r eux , par 

exemple : en mê lan t de l 'a lbumine avec ce 

v i n , dans l ' intent ion de le débarrasser des 

mat iè res q u i , sans ê t re d i ssou tes , y restent 

suspendues et lu i enlèvent sa transparence, 

ainsi que sa so l id i t é , il arr ive que l'alcool 

agit seul sur l ' a lbumine o u bien de concert 

avec l 'acidule t a r t a r e u x , et que ne se con-

cré tant qu 'avec l e n t e u r , parce que la masse 

alcoolique et ac idule se t rouve disséminée 

dans u n e t rop g rande quan t i t é de véhicule, 

qu i nécessai rement modifie l eu r action, 
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cette a lbumine a le temps d 'envelopper et de 

déterminer la séparat ion de toutes les sub ­

stances qui t roublen t le l i q u i d e , et de les 

entraîner dans sa précipi ta t ion. 

Ce que produisent les l iqueurs acides et 

alcooliques sur l ' a lbumine a également l ieu 

par la cha leur ; la clarification du s u c r e , d u 

miel, e t c . , dans la confection des sirops , 

nous offre au tan t d 'exemples : toutes les 

fois, en effe t , que l 'on chauffe u n peu for­

tement de l ' a lbumine seule ou é tendue d ' eau , 

soit que celle-ci t ienne du sucre en dissolu­

tion , ou toute au t re mat ière , elle ép rouve 

une coagulat ion plus ou moins p rompte qui 

débarrasse le mélange des corps qui lui sont 

étrangers et ne sont que solubles dans l 'eau ; 

ici c'est sans doute la combinaison du ca lo­

rique avec l ' a lbumine qui la solidifie , tandis 

que dans le p remie r cas c'est l 'action seule 

ou s imultanée qu ' exe rcen t sur elle les acides 

et l 'alcool. 

Le sé rum du sang , traité de la m ê m e ma­

nière , se compor te comme l 'a lbumen , de 

sorte qu 'on p e u t considérer ces deux sub­

stances comme ayant la plus g rande ana lo ­

gie ; l 'analyse , d ' a i l l eu r s , a p rononcé en fa ­

veur de cette opinion. 

S i , a u l ieu d 'employer de l ' a l b u m e n , ou 
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b ien le sérum du s a n g , p o u r la clarification ; 

o n fait usage de colle de F landre , de pois­

son , de l a i t , e t c . , il arrive que ces diffé­

rentes mat iè res opèren t cet effet avec beau­

coup plus de len teur , pou r deux raisons qui 

m e paroissent plausibles ; la p r e m i è r e , parce 

q u e ces substances dépuran tes sont formées 

( s u r t o u t la colle forte et de poisson) d'une 

t rès-grande quan t i t é de gélatine ; que l'albu­

mine n e fait peu t ê t re pas la cinq centième 

par t i e de l eur masse ; que cette gélatine se 

dissout dans la l i queu r que l 'on veut clari­

fier, la r end plus v i squeuse , et diminue jus­

qu ' à u n cer tain p o i n t , l 'action coagulante de 

l 'alcool ou des acides v é g é t a u x , sur l'albu­

mine q u e cette gélatine Contient ; en même 

temps elle r e t a rde s ingul ièrement la préci­

pi ta t ion des mat ières é t rangères , lorsque 

l ' a lbumine n ' é t an t pas assez considérable, 

en raison de la masse l iquide sur laquelle on 

ag i t , la clarification ne doit nécessairement 

s 'opérer qu ' après u n laps de temps assez 

long. J e suis por té à croire , d 'après quel­

ques expér iences que je viens de faire sur 

la colle forte et l ' i ch thyoco l le , que ces 

deux substances con t i ennen t u n e certaine 

quant i té d ' a lbumine ,. et que c'est particu­

l ièrement à cette mat ière ou à une autre- ana-
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logue , qu 'e l les doivent la propr ié té qu 'el les 

possèdent de clarifier les l iqueurs j c a r , su i ­

vant l 'opinion de que lques chimistes , la 

substance gélat ineuse pourro i t ê t re considé­

rée comme de l ' a lbumine por tée a u p lus 

haut degré d 'oxigénat ion ; q u e l ' a lbumine 

employée p u r e agit avec u n e p r o m p t i t u d e et 

«ne perfection qui n 'a r ien de comparab le à 

l'effet que produisent les au t res subs tances 

auxquelles on a r e c o n n u cette p ropr ié té ; 

que la quan t i t é de gélatine q u e les diffé­

rentes colles laissent en dissolution dans les 

liquides clarifiés pa r e l l es , augmen te n o n -

seulement leur densi té et l e u r viscosité , 

maïs les dispose encore à u n e dé té r io ra t ion 

prochaine. U n seul exemple suffira p o u r 

prouver cette vér i té . Dans plus ieurs d é p a r -

temens 3 p r inc ipa lement ceux d u N o r d , dos 

Ardennes , et quelques aut res de la ci-devant 

Belgique, on ne clarifie la g rande quan t i t é d e 

hière qu 'on y fabr ique , qu 'avec des pieds de 

mouton, de v e a u , de bœuf, e tc . ; j ' a i m ê m e 

vu qu 'on jetoit souvent dans u n brassin d e 

bière u n veau n o u v e a u né , tou t en t ie r . 

Que résulte-t-i l de cet te opéra t ion ? s inon 

la dissolution dans le l iquide , d ' une t r è s -

grande quan t i t é de ce m u q u e u x gé la t ineux 

dont toutes ces par t ies animales sont for-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



2 l 4 A N N A 1 K S 

mées : l a fe rn ien ta t ionqu 'on fait subir ensuite 

à cette l iqueur , désorganise bien en effet cette 

gélatine ; mais c'est p réc i sément dans cette 

décomposit ion que se re t rouve la source des 

ma t i è res qui doivent concour i r à la destruc­

t ion de la bière . Les acides ca rbon ique , acé-

t eux , mai îque et m u q u e u x sont les produits 

résul tant de cette fermenta t ion ; les uns se 

d é g a g e n t , les au t res se préc ip i ten t ; l'acé-

t eux et le mal ique res ten t en dissolution ; 

l eur énergie acide augmen te pa r le temps, 

et la b i è r e , en u n m o t , n'est plus potable 

ap rès cinq à six mois de tonneaux . Si cette 

l i queu r n ' ép rouve q u ' u n e fermentation in­

complète , u n e por t ion de cette gélatine y 

res te sans al térat ion , donne beaucoup de 

consistance à la bière , la r e n d désagréable 

à boire , p e s a n t e , e t d ' une digestion dif­

ficile. 

Q u a n d on clarifie la bière après qu'elle a 

' sub i la f e r m e n t a t i o n , comme cela se pra­

t ique pou r celle q u ' o n fabrique à Louvain, 

A n v e r s , B r u x e l l e s , Maës t r ich t , etc. , où 

cette boisson est supé r i eu re en qualité à 

celle de nos anciens dépar t emens , et qu'on 

fait usage de colle forte ou de poisson, xm 

met p e u de ces mat ières p o u r les bières peu 

co lo rées , telles que le faro, l'alambic, ls 
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pitre'man, e t c . , de sorte que l 'altération d e 

celle-ci est moins sensible et moins p rompte , 

parce qu'elles sont beaucoup p lus a lcoo­

liques, moins chargées de mat ières é t r an ­

gères et colorantes. Il y a des bières qui se 

conservent jusqu 'à trois a n n é e s , même dans 

des tonneaux ; mais elles finissent tou jours 

par devenir acides que lque temps après . 

U ne expér ience qui vient à l ' appui de celle 

que j ' a i déjà citée re la t ivement à la p ropr i é t é 

éminemment clarifiante de l ' a l bumine , c'est 

le vin clarifié décoloré pa r le b lanc d 'œuf a 

et le dépôt t r è s - a b o n d a n t au fond d u vase 

qui le contenoi t , t andis q u e celui qui a é té 

clarifié avec l ' ichthyocolle n 'avoit po in t 

perdu sa par t ie colorante ni donné u n dépô t 

aussi vo lumineux . M . Payssé a répé té ces 

expériences , et ses résultats ont été absolu­

ment semblables aux miens. 

Il m'est arr ivé très - s o u v e n t , e n faisant 

des l iqueurs de t a b l e , de chercher le m o y e n 

le plus sûr de les obtenir b lanches ou i n c o ­

lores ; celui qu i m 'a le mieux réuss i , c'est la 

solution d u sucre b lanc dans l 'eau froide , 

d'en faire ensuite le mélange avec l ' a l c o o l , 

d'y fouetter et d 'y mêler exac tement pa r 

l'agitation quelques blancs d'oeufs ; trois ou 

quatre jours suffisent o rd ina i rement p o u r 
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que la dépurat ion du l iquide soit bien laite J 

le sédiment qu i se forme est très-considé^ 

rable , et la l i queur passe facilement à tra« 

Vers les filtres. 

J 'a i souvent subst i tué la colle de poisson 

à l 'a lbumen dans cette o p é r a t i o n , de même 

que le lait et la c r è m e ; m a i s , out re que ces 

substances sont beaucoup plus longtemps à 

clarifier les l i q u e u r s , ce l les -c i ne sont ja­

mais aussi l i m p i d e s , aussi p e u colorées que 

celles que l 'on t ra i te avec le blanc d'œuf; 

elles conse rven t , de p l u s , u n e consistance 

gui leur donne l 'aspect hu i l eux , et ne pas-

sent à t ravers le pap ie r à filtrer qu'avec la 

pius g rande difficulté. 

Le lait c h a u d et la c rème doivent être mi$ 

au r ang des substances c lar i f iantes , ils agis­

sent même assez p r o m p t e m e n t ; mais il ré­

sulte de l eur emp lo i , su r tou t du premier de 

ces corps , u n inconvénien t grave , celui de 

laisser dans la l i queur u n e cer ta ine quantité 

de sé rum qu'il est impossible d'en séparer, 

et qui nécessa i rement al tère la saveur déli­

cate de ces sortes de l iquides aromatiques. 

Le sable lavé et p u r e s t , comme nous l'a­

vons déjà observé, u n e substance très-propre 

à la clarification ; il est en m ê m e temps très-

économique et agit mécan iquemen t . 

Le 
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Le cha rbon en p o u d r e et bien lavé a aussi 

cet avantage dans que lques c i rconstances . 

Les m é t a u x , et p r inc ipa lement le p lomb 

en grenail les, sont des substances t r ès -p ro­

pres à opérer non seu lement la clarification 

des corps g r a s , mais encore l e u r déco lo ra ­

tion complète. II ne faut cependan t po in t 

ranger l 'action de ce méta l sur les h u i l e s , 

dans la classe des moyens mécan iques . Ce 

n'est point par sa g r ande pesan teu r q u e ce 

métal force la m a d è r e co lorante et m u ­

queuse des huiles à se préc ip i ter j l ' opé ra ­

tion est p lus compl iquée j elle est chimique fc 

et en voici la p r e u v e : d u p lomb de chasse 

mis dans u n vase avec de l 'hui le , commence 

d'abord pa r s 'oxider à la su r f ace , a u moyen 

de la décomposi t ion d ' une por t ion d'eau," 

que le muci lage de l 'huile retient?; l 'oxida-

tion u n e fois c o m m e n c é e , l 'a t t ract ion de la 

matière colorante du corps gras est exercéo 

par cet o x i d e , et de l à , sa séparat ion de 

l'huile ; le m u q u e u x , à son tou r , n ' é tan t pas 

lié aux substances^quifavorisoientson un ion 

avec le corps g r a s , se précipi te et va aug­

menter le dépôt déjà formé j l 'hui le alors 

devient p resque i n c o l o r e , acquier t b e a u ­

coup plus de fluidité, p e r d sa propr ié té cou-

Tom LU. P 
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g e l a b l e , brû le avec éc l a t , et ne donne plus 

q u e fort p e u de f u m é e . 

Réflexions générales. 

E n examinan t a t tent ivement la question 

t ra i tée dans ce M é m o i r e , on est disposé à 

croire q u e de toutes les mat ières propres à 

la clarification des l iquides et à leur donner 

cet te l impidi té parfai te qu' i ls ne peuvent 

acquér i r e t conserver pa r le simple repos et 

p a r les filtres , l ' a lbumine est celle qui con­

vient le mieux sous les r appor t s du temps, 

de la pe r fec t ion , et par t icu l iè rement à cause 

d u p e u d 'a l téra t ion qu 'e l le l eur fait éprou­

ver : peut-ê t re m ê m e les gélatines animales 

n e possèdent-elles cette propr ié té qu'en rai­

son d e l ' a l b u m m e qu'el les cont iennent , mais 

q u e p a r m i les m a d è r e s de ce g e n r e , l'ich-

thyocol le est préférable à la colle de Flandre, 

pa rce qu'el le est p resque sans couleur, insi­

p i d e , et ne c o m m u n i q u e rien de désagréable 

a u x l iqueurs clarifiées pa r cet intermède; 

q u e , re la t ivement à l ' économie, la première 

avoit l ' avantage. 

On reconnoî t q u e la p lupa r t des vins 

b lancs clarifiés a u m o y e n de la colle de 

p o i s s o n , sont plus t ransparens et gardent 
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rifiés avec les blancs d 'œufs , q u i , pa r le con­

tact avec l 'air a tmosphé r ique , perden t bien­

tôt cette l impidi té . 

Quant aux vins r o u g e s , je pense qu ' i l 

faudrait essayer de n o u v e a u la colle d e 

poisson, q u i , selon m o i , p e u t r e m p l a c e r 

ayec avantage les blancs d ' œ u f s , pu isqu ' i l 

en faut beaucoup moins p o u r l a même quan­

tité de vin j mais il n ' y a pas de dou te q u e 

son action clarifiante n e d é p e n d e de la na ­

ture et des p ropor t ions des pr incipes q u i 

constituent les fluides su r lesquels elle 

s 'exerce, et qu 'on n e sauroi t employer le 

même mode p o u r toutes les espèces d e v in 

qui exigent p lus ou moins de temps p o u r 

acquérir le maximum de l e u r perfect ion 

comme boisson , e t que ce m o d e doit ê t r e 

déterminé d 'après la connoissance de la 

composition de la l iqueur à clarifier. 

II y a ici u n objet à ca lculer , c'est l ' éco­

nomie. La colle de poisson p e u t éga lement 

clarifier toutes sortes de vins blancs et d e 

vins r o u g e s , r emplacer p a r conséquent l 'é­

norme quant i té de blancs d'œufs q u e con­

somme cette opéra t ion d o m e s t i q u e , et r e n ­

dre à la masse a l imenta i re d u p e u p l e u n e 

ressource précieuse que r ien ne supp lée . 

P i 
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Dans le r a p p o r t fait au b u r e a u de consul* 

ta t ion sur la colle forte des os proposée par 

M . Grenet, inséré dans le cahier des An­

nales de C h i m i e , avril « 7 9 2 , tome X I I I , 

page 1 9 2 , nous avons p r o u v é , Pelletier ex. 

m o i , qu 'on pou vo i t , dans u n e foule de cir­

constances où l 'on emploie u n e dissolution 

de colle de poisson, lu i subst i tuer une gelée 

b lanche préparée pa r une cour te ébullition 

de r apu re d'os dans le moins d 'eau possible. 

Mais ne pour ro i t - on pas substituer à la 

colle de poisson elle-même u n e matière ana­

logue prise dans nos product ions indigènes? 

Q u e de matières y sont p ropres et qu'on re­

jette dans 1 nos poissonneries ! Dans le Sys­

tème des connoissances ch imiques , M. Four-

croy n ' a point oublié l ' examen de l'ichthyo-

colle ; ce savant l 'a considérée comme ma­

tière a l imentaire et comme médicament ; il 

p ropose d 'en p répa re r avec toutes les parties 

et pr inc ipa lement avec les vessies natatoires 

des poissons d 'un grand vo lume . 

Le travail don t il s'agit méri teroi t d'être 

suivi pa r que lques -uns de nos chimistes les 

p lus exercés en ce genre . Je desirerois , par 

e x e m p l e , que not re collègue Seguin., qui a 

t rai té avec t an t de succès les matières albu-

mineuses et gé l a t i neuse s , voulût bien en 
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Faire l'objet de ses expériences et de ses r e ­

cherches , qu ' i l dé terminât ce q u i est le p lus 

économique et le plus convenable à em­

ployer pou r clarifier nos boissons vineuses , 

et indiquât les motifs qu i font que dans les 

cantons vignobles de l 'Oues t , pa r e x e m p l e , 

leurs habitans évitent de se servir de la col le 

de poisson p o u r clarifier les vins blancs don t 

la t ransparence et la l impidi té ne le cèden t 

nullement à celles des vins blapcs des d é -

partemens sep ten t r ionaux , p o u r lesquels on 

croit devoir r ecour i r à l 'usage de la colle de 

poisson ; nous serions alors u n jour dispensés 

d'aller a u loin n o u s approvis ionner d ' u n e 

matière q u e nos ressources indigènes sont 

facilement en état de remplacer ; ne perdons-

jamais de vue q u ' u n e na t ion n 'est vér i table­

ment puissante et r iche qu ' au tan t qu 'e l le 

peut se passer de l ' é t r ange r , spécialement 

pour ce qu i est relatif aux al imens et a u x 

boissons. 

P 3 
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S U I T E D E L ' A N N O N C E , 

Par M, D E Y E U X , 

De l'examen critique de l'ouvrage de 

31. Tissier , publié sous le titre cTEssai 

su r la théor ie des trois É l é m e n s , com­

pa ré s aux Élémens de la^ Chimie pneu­

ma t ique ; p a r J . M . R a t m o m b , profes­

seur de chimie à L y o n . 

N O T E X*. Sur l'azote* 

« L E S caractères d u gaz azote conviennent 

tous également au gaz phlogïs t iqué ; il n'y a 

d o n c point de gaz azote p e r m a n e n t dans 

l ' a tmosphère , puisqu ' i l est amélioré par le 

lavage qu i le fait passer à l 'état d'air pur 

(page iSg) ». Q u o i q u e cette conséquence 

n ' a i t a c u n r a p p o r t avec le pr incipe précé­

d e m m e n t établi p a r l ' au t eu r , et encore moins 

avec la p r euve qu' i l en donne , elle mérite 

néanmoins u n e r é p o n s e , et la voici : Il est 

vra i que certains fluides dé lé tè res , tels , par 

exemple , que le gaz hydrogène et le gaz 

azote paroissent s e r v i r , jusqu 'à u n certain 
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point, à la combust ion ainsi qu 'à la resp i ­

ration , après qu'i ls on t été agités p e n d a n t 

longtemps avec une très - g rande quant i té 

d'eau qui renferme de l 'air à demi fixé ent re 

les molécules , mais jamais ils n e sont r a ­

menés par ce p rocédé à l 'état d'air p u r , à 

moins que pa r ces expressions l ' au teur n 'a i t 

voulu dire de l 'air r e s p i r a b l e , et dans ce 

sens même il se t rouveroi t encore ê t re dans 

l'erreur , en a t t r i b u a n t , comme on l'a f a i t , 

ce changement à l 'absorpt ion que fait l 'eau , 

du p r é t endu phlogis t ique con tenu dans ces 

gaz {voyez la fin de la page n ) , pu i sque 

c'est l 'air in terposé ent re les molécules de co 

l iquide, q u i , venant à s'en séparer p a r l'effet 

de l 'agitation et à r e p r e n d r e sa forme aé ­

r ienne , donne a u x gaz avec lesquels il se 

mêle , la propr ié té de pouvoi r servir que l ­

que temps à la combus t ion , amsi que celle 

d 'entrer i m p u n é m e n t dans le p o u m o n j c'est 

pour cela a u s s i , qu ' en agi tant ces mêmes 

gaz avec de l 'eau en t iè rement purgée d 'air , 

on ne peu t jamais parveni r à les r e n d r e res-

pi rables , ni propres à la combust ion . 

Au surplus , l ' au teur de l 'Essai change 

tout à coup de l angage , en p r e n a n t p o u r u n 

instant la livrée des chimistes pneuma t iques , 

lorsqu'il di t à la même page 159 « N o u s 

P 4 
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c royons m ê m e , a v e c M . de Lamarck , qne 

l 'oxigène n 'es t que de l 'air dans sa plus 

g r a n d e pure té ». Si an m o t ox igène , qui ne 

dés igne q u e l a base de Tair p u r , il avoit 

seu lement fait p récéder celui de gaz qui an­

n o n c e l 'é ta t élastique o u l a dissolution de 

cette base dans l e c a l o r i q u e , et s'il s'étoit 

aussi abs tenu , à l a sui te d e ce passage, de 

que lques distinctions p u é r i l e s , jamais, il 

fau t en c o n v e n i r , il n ' y auro i t eu de con­

version plus subi te n i moins espérée j mais 

i c i , comme a i l l eu r s , l ' a u t e u r a c ru devoir se 

m é n a g e r u n e p o r t e d e d e r r i è r e , en nous 

avert issant q u e d e l ' a i r p u r « n 'es t pas de 

l ' a i r débar rassé des gaz divers dont sa masse 

dans l ' a tmosphère est cons tamment char­

gée , mais de ce n o m b r e prodigieux de mo­

lécules é t rangères , qu i sont unies à celles 

d e l 'air vital ( même page ) ». Quels misé­

rables subterfuges p o u r échapper à la con­

viction d 'un fait aussi évident que l'est celui 

d e l a décomposi t ion d e l 'air atmosphérique! 

N O T E X I I * . Sur le soufre. 

L ' a u t e u r , e n par lan t des chimistes pneu­

m a t i q u e s , s 'exprime en ces termes : «Mais 

s'ils ont c ru l ' eau composée pa rce qu'ils en 

o n t o b t e n u d a n s l a c o m b u s t i o n d u g a a oxi-
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gène et du gaz hydrogène , de quel droi t r e ­

fusent-ils à Stalh la gloire de sa théorie su r 

le soufre? Avec sept part ies d 'acide vi t r io-

lique bien sec et u n e part ie de ph log i s t ique , 

ce grand h o m m e a fait du soufre en t i è re ­

ment ident ique avec celui que nous d o n n e 

la nature {page i 8 5 ) ». Je répondra i qu ' i l 

n'est pas d u tout exact de dire que Stalh soit 

jamais pa rvenu à faire d u soufre de toutes 

pièces j en sa tu ran t sept part ies d 'acide v i -

triolique avec u n e par t ie de son p ré t endu 

phlogistique ; mais il le seroit de d i re que 

ce g r and homme , en p r ivan t , sans s'en dou­

ter , ce m ê m e acide Vitriolique de son pr in­

cipe acidif iant , au moyen d 'une mat ière 

combus t ib l e , est pa rvenu en effet à met t re 

à découver t son radical acidifiable , qu i est 

le soufre j ce qu i est p rouvé sans répl ique , 

i ° . par le changement d 'état que subi t la ma­

nière combustible employée dans cette ex ­

pér ience, laquelle passe toujours de l 'état 

de corps combustible à celui de corps brûlé ; 

2«. par l 'augmentation; de poids qu'elle se 

trouve avoir acquise après ce changement 

d 'état , augmenta t ion de poids qu i cor res ­

pond exactement à la per te de substance que 

l'acide soumis à son action a é p r o u v é e , ce 

qui e s t u n e p r e u v e i r r é c u s a b l e que l 'acide 
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vitr iol ique n 'acquier t pas u n nouveau prin­

cipe , mais qu' i l perd au contra i re l 'un de 

ses é lémens , en passant dans cette opération 

à l 'état de soufre. 

ce M . Lavoisier, cont inue l 'auteur , devoit 

démon t r e r q u e l 'acide vitr iolique n'existe 

po in t dans le souf re , et qu' i l ne s'y rencon-

troit qu ' ap rès la sa tura t ion de l'oxigène 

Ibid. {page 180) ». Ce que M . Tissier et ses 

co l labora teurs paroissent ici désirer , Lavoi­

sier ne l'a-t-il donc pas fait? Convertir en 

effet le soufre en acide su l fu r ique , en lui 

combinan t u n e dose suffisante de principe 

o x i g è n e , et le r a m e n e r ensui te à son état 

pr imit i f de souf re , en le dépoui l lant de cette 

quan t i t é d 'oxigène ajouté , n 'est-ce donc pas 

avoir d é m o n t r é , à priori, que l 'acide vitrio­

l ique n 'existoi t pas aupa ravan t dans le sou­

fre , et que celui-ci n 'est q u ' u n de ses élé 

mens constitutifs ? 

« T o u t ce que les chimistes ont écrit sf 

le soufre ne nous a p p r e n d r ien s u r la natire 

d e ce minéra l (pag. suivi) ». J e répou<fai 

q u e l ' intention des chimistes antï - phlcgis-

ticiens n ' a jamais été celle d'apprendre ce 

q u e l 'état actuel d e nos connoissance; n'a 

p a s encore permis d e s a v o i r . 
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N O T E X I I I E . Sur la théorie de l'oxigénation. 

«Cette format ion des acides suppose , dit 

l'auteur, i ° . que l 'oxigène est u n e substance 

réelle existant dans la n a t u r e ; 2 , 0 . que le gaz 

oxigène a p o u r radical un pr incipe acide o u 

susceptible de le deveni r q u a n d il est dégagé 

du calor ique qui le t ient en dissolution 

{page 2 0 0 ) ». L 'existence de l 'oxigène dans 

plusieurs composés n 'est point d u tou t u n e 

supposition, si ce n 'est p o u r M. Tissier « t 

quelques aut res chimistes de sa t r e m p e , qui, 

n'ayant pas c ru devoir se r endre à la convic­

tion des expér iences qu i ont servi de base à 

l 'établissement de la chimie p n e u m a t i q u e , 

ont pris le par t i de tou t n i e r , au l ieu de 

prendre la pe ine d ' examiner . Quant à la se ­

conde objec t ion , l ' a u t e u r ne m e paro î t pas 

avoir d u tou t saisi la pensée des chimistes 

modernes sur les véritables causes de l 'aci­

dification. J a m a i s , en effet , ils n 'ont p r é ­

tendu q u e le gaz oxigène dû t avoir p o u r r a ­

dical u n pr inc ipe acide , ni que ce rad ica l 

lût susceptible de le devenir pa r sa s épa ra ­

tion d 'avec le ca lor ique ; ils ont seu lement 

avancé et démont ré q u e ce p r i n c i p e , base 

de l'air v i ta l , en s ' a joutant à plusieurs corps 

combustibles simples , et les sa turant p lus 
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o u moins de sa substance , parvenoit à en 

former différens a c i d e s , et c'est par rapport 

à cette propr ié té f r a p p a n t e , qu' i ls se sont 

c rus autorisés à lu i affecter l e nom d'oxi­

g è n e . 

M. Tissier (page suivante ) rapporte un 

passage de l 'ouvrage de M . Fourc roy , dans 

lequel il paro î t croire que ce chimiste est en 

con t rad ic t ion avec lu i -môme , parce qu'il a 

d i t , en pa r l an t de l 'oxigène , qu 'on ne pou-

voit j amais se p r o c u r e r ce pr incipe que dans 

l in état de combinaison j que cependant on 

l e peso i t , on le m e s u r o i t , etc- « N ' y auroit-

ïl point ici u n e cont radic t ion , se demande 

ï ' a u t e u r d e l'Essai ? L e gaz oxigène a été 

pesé et mesu ré , n o u s en convenons j mais 

l ' ox igène , jamais . Voilà donc u n e pure sup­

posi t ion , et l 'object ion, t an t de fois répétée 

con t re le phlogis t ique , est dans toute sa force 

cont re l 'oxigène (page aoa de l'Essai) ». La 

ma t i è r e d u feu n ' ayan t pas u n e pesanteur 

q u i puisse ê t re appréciée p a r nos instru-

m e n s , commen t l ' au teur n ' a - 1 - il pas sent* 

q u ' e n pesant le gaz ox igène , c'est bien véri­

t ab l emen t l 'oxigène lu i -même qui a été pesé, 

p u i s q u e c'est la seule par t ie de ce gaz qui 

goit pondérab le p o u r n o u s ? 

« L e g y p s e , don t l e n o m a été c h a n g é eo 
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celui de sulfate de c h a u x , comme s'il é tai t 

décidé que la base de ce minéra l fût cal­

caire ( l ' au teur feroit t rès-bien de le décider 

autrement, et su r tou t de le p r o u v e r ) , est u n 

sel vitriolique. E n le faisant roug i r avec du. 

charbon, la sélénite s'altère , l 'acide v i t r io­

lique s 'empare d 'une part ie d u phlogist ique 

du charbon et forme d u soufre ; l 'acide pr i ­

mitif, par t ie d u c h a r b o n , se combine avec 

l'eau de la base de la sé léni te , et u n e por t ion 

restant un ie avec u n e por t ion de phlogis­

tique, donne naissance à l'air fixe {p. 2 0 7 ) » . 

Quel galimathias de mots et de choses p o u r 

l'explication d 'un fait aussi simple que l 'est 

celui de la décomposi t ion d u sulfate de-

chaux pa r le c h a r b o n , lequel enlève à l 'a­

cide su l fu r ique , pr incipe const i tuant de Ce 

sel , la por t ion d 'oxigène qu i l 'acidifioit , en 

formant avec elle de l 'acide carbonique q u i 

se d é g a g e , pendan t que privé de son prin­

cipe acidifiant, l 'acide sulfurique se t rouve 

être rédui t alors à l 'un de ses élémens ou à 

son radical acidifiable , qui est le soufre. 

NOTE X V I I I E . Sur la calcinatiori et la ré­

duction des métaux. 

« Que les substances métal l iques a ien t 

pour base la même ter re diversement mo-
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difiée ; qu 'e l les aient chacune une terre 

p r o p r e à chaque e spèce , q u a n d elles ne se-

ro ient que des acides" p lus ou moins con­

centrés j on pour ro i t r endre raison de la 

causticité et de l ' accré t ion de poids deschaux 

méta l l iques , pa r la seule raison que l'acide 

solaire a u n t rès -grand poids {page 2 9 8 ) ». 

Le p r é t e n d u acide solaire que l 'auteur veut 

faire servir ici à l 'explication de l'accrétion 

de poids observée dans les chaux métalli­

ques , exis toi t , d 'après l u i , dans les métaux 

{voy.pag. 2 g 3 ) avant l eur conversion en 

Chaux méta l l iques ; ce ne peu t donc pas être 

la p résence de cet a c i d e , en lui supposant 

tou t le poids qu'i l p la i ra à l ' a u t e u r , qui de­

vient la véri table cause de l 'augmentation 

de poids qu 'acquiè ren t les mé taux dans leur 

calcination ; cette cause e s t , je le répète,la 

précipi ta t ion d 'un des pr incipes de l'air dans 

la substance métal l ique , ce q u i est prouvé, 

à priori, p a r le r appor t exact qui se trouve 

exister en t re la quan t i t é de mat ière qui s'est 

ajoutée au métal , e t la quant i té de substance 

q u e l 'a ir qu i a servi à cette opération se 

t rouve avoir pe rdue : on ne peu t douter que 

ce pr incipe de l ' a i r , qu i se,fixe ainsi dans le 

méta l dont il augmen te le poids , en même 

temps qu'il masque ses propriétés métal-
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liques, ne soit vér i tablement le pr inc ipe 

oxigène , pu i squ 'on parv ien t à le re t i re r 

dans l'état d'air vital o u de gaz ox igène , dans 

toutes les réduct ions de c h a u x métal l iques 

qui se font sans addi t ion de mat ière c o m ­

bustible, et qu 'on re forme de toutes p ièces 

de l'air a t m o s p h é r i q u e , en l 'a joutant au r é ­

sidu de l 'air vicié dans lequel s'étoit opé ré 

la calcination d u m é t a l . « Q u o i q u e la calc i -

nation des m é t a u x ait l ieu o rd ina i rement à 

l'air libre ; quo ique ce fluide paroisse essen­

tiel à cette o p é r a t i o n , ainsi qu' i l l 'est à la 

combust ion, p lus ieurs savans ont calciné le 

p lomb, l 'étain , le m e r c u r e , dans l 'air fixe 

et dans l'air n i t r e u x . Si la ca lc ina t ion , di t 

M. de la M é t h e r i e , n 'es t pas aussi a b o n ­

dante dans ces différens airs que dans l 'air 

p u r , elle s 'opère néanmoins ju squ ' à u n cer­

tain point : dès-lors la supposi t ion de l 'a ir 

pur dans les chaux métal l iques n'est n u l l e ­

ment démon t rée . D'ai l leurs , la manganèse 

exposée seule a u f e u , donne b e a u c o u p d 'a i r 

pur et n'est pas revivifiée ; ce n 'es t d o n c 

pas le gaz déphlogis t iqué qui a fait passer 

cette substance métal l ique à l 'état de c h a u x 

{page 3oo ) ». J e r éponds à la p remiè re ob­

jection , qu ' i l n ' y a r i en d ' é tonnan t n i d e 

contraire aux principes de la nouvel le théa-
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r ie de l 'oxidation des mé taux , que l'on puisse 

parveni r à c a l c ine r , ou au t rement d i t , à 

oxider jusqu 'à u n certain point plusieurs 

substance^ métal l iques dans le gaz n i t reux, 

pu i squ 'on sait qu' i l cont ient de l 'oxigène, 

et que celui-c i n ' adhère pas très-fortement 

à l ' azote , qu i est l 'autre pr incipe constituant 

de ce g a z , ce qui lui p e r m e t , dans quelques 

c i rcons tances , de p o u v o i r , ainsi que l'air 

a t m o s p h é r i q u e , servir à la combustion de 

certains c o r p s , tels que le phosphore ,1e py-

r o p h o r e et que lques autres substances émi­

n e m m e n t combustibles . 

L 'oxidat ion des métaux dans le gaz acide 

ca rbon ique présente à la véri té quelques 

difficultés de plus à r é s o u d r e , à cause de 

la forte adhérence que l 'on sait exister 

en t r e la base acidifiable de cet acide et son 

pr incipe acidifiant : cependant , quand 

m ê m e on accorderai t qu 'e l le puisse vérita­

b lement avoir lieu a u x dépens de cet acide 

l u i - m ê m e , et qu'elle n'est pas u n effet delà 

décomposi t ion de la petite quant i té d'eau 

q u e ce gaz t ient toujours en dissolution, il 

seroit encore possible de l 'expl iquer sans dé­

roger a u c u n e m e n t aux principes de la doc­

tr ine pneumat ique , pu isque M M . Guyton, 

Desormes et Clément ont fait conuoître que 

cet 
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cet acide carbonique p o u v o i t , dans q u e l ­

ques c i rcons tances , et quo ique déjà c o m ­

biné avec u n e base t e r reuse , céder n é a n ­

moins u n e por t ion de son principe acidifiant 

à certains m é t a u x , et m ê m e à que lques 

oxides métal l iques , au minimum d 'ox igéna-

tion , p o u r passer l u i -même à u n état p a r t i ­

culier dépendan t d 'une moindre dose d 'oxi-

gène, o u ce qui revient a u m ê m e , d ' u n 

excès de carbone dans sa composi t ion , q u i 

le rendoit in f l ammable , en le p r ivan t de ses 

propriétés acides ; ce qu i a été cause q u e , 

conformément a u x pr incipes de la nouve l l e 

nomenclature , on lu i a affecté dans cet é ta t 

la dénominat ion d 'oxide gazeux de c a r ­

bone ; ainsi d o n c , comme l 'on vo i t , la p lus 

forte objection e n apparence q u e l ' au teur a 

cru avoir élevée ici contre la théor ie de l 'oxi-

dation des m é t a u x , doit être regardée c o m m e 

non avenue . Q u a n t à la seconde difficulté 

qui por te sur ce q u e la chaux de m a n g a ­

nèse , exposée seule à l 'act ion d u f e u , d o n n e 

beaucoup d 'air p u r , sans ê t re p o u r cela r e ­

vivifiée, il est également facile d'y r é p o n d r e 

en app renan t à l ' au teur q u e s'il est v ra i q u e 

cette revivihcat ion n e p e u t jamais se faire 

complètement sans addi t ion, cela n ' empêche 

pas qu'el le n 'a i t l ieu ju squ ' au po in t où elle 

Tome LJL _ Q 
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p e u t se faire , c'est - à - dire , jusqu 'au mo­

ment où l'affinité d u calor ique pour l'oxi-

gène cesse de l ' empor ter sur celle du man­

ganèse p o u r les dern ières port ions de ce 

pr inc ipe oxîdant avec lesquelles il reste uni , 

et lesquelles lui étant b eaucoup plus adhé­

rentes q u e celles qui l 'ont a b a n d o n n é , doi­

vent exiger le concours d 'une attraction di­

vellente ajoutée à celle du feu , ou autrement 

d i t , la présence d 'une mat iè re combustible, 

p o u r pouvoi r s'en séparer , et permettre ainsi 

l ' ent ière revivifìcation de la chaux de man­

ganèse . 

N O T E X X I E . Sur les substances animales.' 

« Les I X E . et X E . volumes du Système 

( d e r n i è r e édit ion de l 'ouvrage de M. Four-

c roy ) ont p o u r objet les an imaux : ces deux 

volumes sont ex t r êmemen t ïntéressans. A la 

théor ie p rès , cet ouvrage pourro i t être rendu 

fort uti le à la jeunesse (page 4 3 5 ) ». Com­

men t l ' au t eu r v o u d r a i t - i l pe rsuader qu'un 

ouvrage c lass ique , don t toute la théorie est 

supposée m a u v a i s e , puisse jamais être re­

gardé c o m m e u n ouVrage ext rêmement in­

téressant ? Ce passageV ainsi que beaucoup 

d 'au t res de cette n a t u r e , mont ren t très-

c la i rement que le r édac t eu r n 'est pas plus 
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sincère dans ses louanges qu'i l ne se m o n t r e 

véridique dans ses opinions . 

La crainte de donne r t rop d 'é tendue à eet 

article, nous force de suppr imer plusieurs 

autres notes de M. R a y m o n d . N o u s regre t ­

tons d 'au tan t plus de p r end re ce p a r t i , q u e 

toutes celles dont nous ne faisons pas m e n ­

tion , cont iennent des cri t iques sages et ra i -

sonnées, q u i , en m ê m e temps qu'el les d é ­

montrent la fausseté des pr incipes admis p a r 

M . Tiss ier^ font voir aussi le p e u de cas 

qu'on doit faire de ses expl icat ions. 

A u s u r p l u s , comme M . R a y m o n d a fait 

imprimer son examen cr i t ique , il sera facile, 

en le c o n s u l t a n t , d 'acquéri r la p r e u v e de es 

que nous venons d ' annonce r . 
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ANNONCE. 

Premier y deuxième et troisième cahiers 

de la troisième année de la Bibliothèque-

Physico-Economique , instructive et amu­

sante y à l'usage des villes et des cam­

pagnes } publiée p a r cahiers , avec des 

p l a n c h e s , le p remie r de chaque mois , à 

c o m m e n c e r d u p remie r b ruma i r e an X I ; 

p a r u n e société de savans y d 'artistes et d'a­

g ronomes , et rédigée pa r C. S. Sonnini, 

d e la Société d 'agr icul ture de P a r i s , etc. 

Ces trois c a h i e r s , de 21 б p a g e s , avec des 
p lanches , c o n t i e n n e n t , en t r ' au t res articles 
intéressans et ut i les : 

Des effets pernicieux du voisinage des 

marais sur les grains et les vignes ; — 

Moyen d'obtenir deux récoltes succes­

sives de pommes de terre sur le même 

terrain ; — Moyen d'augmenter Véttrir 

due des terrains cultivés ; — Moyen de 

faire pousser promptement la 'vigne ; —• 

Du riz, de sa culture dans ÏIndoustan, 
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de ses diverses propriétés ; — Education 

des volailles à Saint-Domingue ;— Ob­

servation sur le duvet et les plumes des 

oiseaux de basse-cour, par M. P a r -

mentier ; —• Moyen de donner de laforce 

aux vinaigres trop faibles ; — Procédés 

pour conserver les haricots verts ; — 

Moyens très-simples de conserver les 

grains , de les préserver des calandres 

des charançons et autres insectes; — 

Fumigations pour purifier l'air des aù-

teliers des vers à soie y — Sirop contre 

l'asthme } par M. R o u c h , pharmacien 3 

•— Succès du bélier hydraulique de 

M. Mongolfier ; — Procédés pour dorer 

le fer ou l'acier ; — Nouveau thermo­

mètre , par M. D e Lalande ; e t c . , e tc . 

Le pr ix de l ' abonnement de cette t ro i ­

sième a n n é e , es t , comme p o u r chacune des 

deux p r e m i è r e s , de 1 0 francs p o u r les 12, 

cahiers , que l 'on reçoit mois p a r mois , 

francs de por t p a r la poste. La let tre d'avis 

et l 'argent doivent ê t re affranchis et adressés 

à F. Buisson, impr imeur - l ibraire , rue 

Hautefeui l le , n°. 20, à Par is . 
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ERRATA 

Du Cahier de Vendémiaire an l3 . 

Page 54 , ligne 20 , les principes constituons, lisez, 

ses principes constituant 

Page 55, ligne 3 , toutes les propriétés, lisez, toutes 
ees propriétés. 

Page 5j , ligne 6 , et le col tapissé, lisez , et son col 
tapissé. 

Page Sj, lignes 8 , 9 , 10 , 11 et 12, les gaz dont la 
quantité étoit très-grande , contenoient de l'hydrogène 
arseniqué; outre(|?acide carbonique et l'hydrogène car­
boné que donnent ajoutes les matières végétales décom­
posées par le feu, le produit, etc., lisez cette phrase 

en mettant une -virgule après hydrogène arseniqué} et 
mettant un point au lieu d'une virgule après décom. 
posées par le feu. 

Page 5o r en remontant, ligne 3 , ils étoient biej 
sûrs , lisez, ils étoient bien secs. 

Page 60 , ligne i 5 , qu'elle éprouve, Usez, ou elle 
éprouve. 

Page 6a, ligne 14 j sur la tendance à se volatiliser, 
lisez , sur sa tendance à se volatiliser. 

Page 6 3 , en remontant, ligne 5 , elle contient, 
lisez, elle contenoit. 

Page 64 , ligne 16 , elle trouble par l'eau àe chaux 
lisez , elle se trouble par l'eau de chaux. 
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3a frimaire an XIII. 

ÉLÉMENS 

D E T ' E I N T U R E , 

Par G. L . et A. J3. B Ï H T H O I I K T J 

Extraits par HT, THENARD. 

D - E P U I S longtemps la p remière éditipn de 

ces Élémens est épuisée ; on en desiroit v i ­

vement u n e seconde \ elle vient enfin d e 

para î t re . 

P o u r la p u b l i e r , M. Eertholîet s'est a s ­

socié son fils , qui ne cesse , pa r ses r e c h e r ­

ches , de cont r ibuer au perfec t ionnement 

de la t e in tu re . Les changemens^nombreux 

qu'on y r e m a r q u e , suite nécessaire des 

progrès de l ' a r t , en font en que lque sor te 

un ouvrage n o u v e a u . Tel doit être , en 

effet, le sor t des livres élémentaires dans 

les sciences d 'observation. Les mei l leurs 

n'existent ou ne conservent l eur supér ior i té 

que pendan t quelques années ; et de la p l u ­

part des a u t r e s , on pourrait d ire qu'ils «ont 

Tornelli. R 
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v ieux avant d 'avoir vu le jour . C'est ce qui 

n'étoit point à c ra indre pou r celui dont nous 

allons avoir l ' honneur de r endre compte. Les 

œuvres d 'un h o m m e qui découvre des routes 

nouvelles dans la science, doivent passer à la 

postér i té , et si le temps leur por te quelque 

at te inte , au moins conservent-elles toujours 

des traces d u génie qui les a produites. 

Cet ouvrage se compose de deux volumes 

l 'un de pages , dans lequel on 

traite de la te in ture en général et des sub­

stances qu 'on y emploie ; l 'autre , de 356 p . , 

est consacré aux procédés qu 'on pratique 

dans les atteliers. 

Le premiej ' contient d ' abord un précis 

historique, de l 'art de la t e in tu re . En remon­

tant à son origine , on p rouve que cet art a 

dû p rendre naissance dans les temps les plus 

reculés ; on le suit chez les Egyptiens ; on 

l 'observe cnez les Grecs ; on remarque que 

c'est dans l ' Inde qu'il étoit sur tout cultivé. 

On compare ensuite ce qu'il fut autrefois 

avec ce qu'i l est au jourd 'hu i . Dans ce paral­

l è l e , qu i est tout à l 'avantage de ces der­

niers siècles , on recherche les causes qui 

ont si heu reusemen t contr ibué à son perfec­

t ionnement , et on les t rouve tout à la fois 

dans le mépris des anciens pou r les art 
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utiles et dans leurs foibles connoissances 

chimiques , tandis que les modernes , p lus 

sages et rée l lement p lus philosophes qu'i ls 

ne l 'étoient au moins sous ce r a p p o r t , h o ­

norent et encouragen t tout ce qui p e u t ser­

vir nos besoins , en même temps qu'i ls sont 

beaucoup plus avancés qu ' eux dans les 

sciences d 'observation. 

Tou t ce que renferme d'ai l leurs le p r e -

miervolume, se pa r tage en cinq sections. L a 

première , qui a p o u r objet les propriétés 

générales des substances co lo ran tes , con­

tient cinq chapi tres . 

Le p remie r de ces chapitres trai te de la 

théorie des couleurs et des propriétés dis-

tinctives des par t ies colorantes . L ' au t eu r n 'y 

pense p o i n t , avec N e w t o n , que la cause des 

couleurs qu'affectent les corps soit toujours 

due àla ténuité p lus ou moins g rande de leurs 

laines et à leur densi té respec t ive ; mais il 

croit qu 'el le dépend souvent de l'affinité des 

rayons lumineux p o u r les substances colo­

rantes. Les objections que le chimiste f ran­

çais oppose à cette théor ieson t si fortes, qu ' i l 

nous semble difficile d ' y r épondre , et q u e 

bientôt elles p r o d u i r o n t sans doute l'effet 

qu'on a droi t d 'en a t t endre . C'est su r tou t en 

considérant les phénomènes q u e nous p r é -

R a 
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sente la dissolution d ' indigo, qu'il la combat 

d 'une manière victorieuse : cette dissolution 

é tendue d 'une g rande quant i té d ' e a u , de-

vi o i t , si l 'explication de N e w t o n étoit géné­

r a l e , p rendre successivement beaucoup de 

nuances différentes ; et cependant elle con­

serve toujours sa couleur bleue ; bien plus, 

le précipité qu 'y forme l 'acétate de plomb 

est bleu lu i -même , ainsi que la liqueur qui 

le su rnage . 

On t rouve encore dans l 'action des alcalis 

et des acides, des effets qu i s'accordent avec 

ceux-c i , et qu i tous concourent au même 

bu t , à établir que l'affinité joue un grandrôle 

dans les diverses nuances que nous présea-

ten t les différentes substances. La barite, 

don t la pesan teur spécifique et la fixité sont 

si g r a n d e s , communique au sirop de vio­

lette la m ê m e couleur que l 'ammoniaque,qui 

a , au con t ra i re , beaucoup de légèreté spéci-

fiq ue et de disposition élastique ; de même les 

acides sulfur ique et phospl ior ique changent 

la nuance du tournesol en rouge comme l'a­

cide carbonique ; or , dans toutes ces circons­

tances , les épaisseurs et les densités des corps 

sont changées sans que l e u r s couleurs va­

r ient . 

C e s c o n s i d é r a t i o n s , q u e M M . Ber thol le t 
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appuient de beaucoup d 'autres e n c o r e , et 

quisontsuivies de quelques-unes tendantes à 

prouver que la réflexion des corps qui ne sont 

pas opaques , n ' a l ieu q u ' à leur surface a n ­

térieure et pos t é r i eu re , leur font t i rer celte 

conséquence , qu'i l ne faut pas confondre 

les couleurs fugitives qui sont produi tes pa r 

la réflexion des lames et qui suivent les lois 

déterminées par N e w t o n , avec lqs cordeurs 

qui se conservent malgré les changemens de 

densité et d 'épaisseur. L 'aut re part ie du cha­

pitre est employée à réfuter Paifner. qu i 

classe les substances colorantes en ex t rac-

tives et résineuses , quoique p lus ieu is , telles 

que la par t ie rouge du ca r tbame et l ' i nd igo , 

ne se dissolvent que dans les alcalis ou l 'acide 

sulfur ique ; et à rectifier, d 'après Dufay et 

su r tou t Bergman, u n e e r reu r q u i , p ropagée , 

pouvoi t devenir très-funeste à la s c i ence , 

e r reu r que Hcllot commit en regardan t l 'ad­

hésion des part ies colorantes comme pure ­

ment mécan ique , et non comme ch imique . 

Le deuxième chapi t re est relatif aux lïior-

dans . On donne u n e définition exacte de ces 

sortes de corps qui sont si précieux p o u r la 

teinture , par la propr ié té qu ' i l s ont d 'un i r 

int imement les couleurs avec les étoffes j on 

examine leur n a t u r e , tantôt s i m p l e , t an tô t 

R 3 
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composée ; on expose la m a n i è r e , souvent 

très-variée, de les employer j on les distingué 

avec soin des al térans caractérisés par une 

g rande force dissolvante ; a ins i , on range 

p a r m i c e u x - c i les acides et les alcalis, et 

p a r m i les p r e m i e r s , les terres et les oxides 

méta l l iques . On reconrroît q u e de toutes les 

t e r res c'est l ' a lumine, et que de tous les oxides 

métal l iques ce sont ceux d'étain et de fer qui 

conviennent le plus pour fixer les couleurs 5 

mais cette combinaison des matières colo­

ran tes , exigeant quelquefois u n e longue 

suite d 'opération s dont les unes se font à froid 

e t les au t res à c h a u d , p o u r en donner une 

idée x on décri t en p e u de mots et avec pré­

cision l 'art si ingénieux d ' impr imer sur les 

toiles. 

C H A P I T R E I I I . 

Les astr ingens font le sujet du troisième 

chap i t r e . Après avoir observé qu 'on n'a eu 

p e n d a n t longtemps que des idées vagues sut 

ces mat ières , et qu 'on donnoi t le nom d'as­

t r ingent à beaucoup de substances diffé­

r e n t e s , l ' au teur en reconnoî t d e u x , l'acide 

gall ique et le t ann in ; tous deux se trouvent 

dans la noix de galle : de l à , la nécessité de 

présenter d 'abord l 'histoire naturel le de cette 

excroissance ; vient ensuite son histoire cfiî-
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mique, l 'extracl ion et les propriétés des 

deux astr ingens qu'el le renferme. On près-» 

critl 'oxide d'étain p o u r séparer les dernière» 

portions de tann in que l 'acide gallique , 

môme purifié pa r l ' a lcoo l , re t ient tou jours . 

On observe q u e , jusqu 'à p r é s e n t , il n 'y a 

point de moyen c o n n u pour se p rocu re r le 

tannin parfa i tement p u r ; que d 'ai l leurs co-

principe n'est pas cons tamment le même , 

etqu'on doit en dis t inguer p lus ieursespèces , 

comme l 'ont déjà fait quelques chimistes j 

que celui du cachou diffère d u tannin d u 

sandragon , et que n i l 'un ni l 'autre n 'es t 

identique avec celui du s u m a c ; q u e toutes-

ces espèces ont , quoi qu' i l en so i t , des p r o ­

priétés communes qui les r approchen t et qu i 

doivent les faire r appor t e r au m ê m e genre ; 

que toutes précipi tent les dissolutions de fer 

en noir ; qu 'ainsi le t ann in contr ibue comme-

l'acide gallique , à la formation d u no i r . 

MM. Berthollet ont même fait à cet é g a r d 

des expériences don t les résul tats ne sont 

pas moins utiles que cu r i eux . La soie en-

gallée par l 'acide gallique p u r , ne s'est po in t 

colorée pa r les dissolutions de fer ; engal lée 

par le t ann in et plongée ensui te dans la dis­

solution ferrugineuse , elle a bientôt p r i s , , 

au contra i re , u n e cou leu r no i re assez foncée». 

R 4 
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L e tannin est donc indispensable dans 

cet te t e i n t u r e , non seulement par cette rai­

s o n , mais encore pa rce qu ' en se combinant 

avec l ' é tof fe , il en t ra îne l 'acide gallique, 

c o m m e le p r o u v e l ' expér ience. Il y auroit 

p o u r t a n t des inconvéniens à employer le 

t ann in seul dans le bain colorant ; le tan­

na t e de fer se précipi tant t rop promptement, 

la cou leu r seroit moins belle. Cest aussi 

p o u r cela qu ' i l ne convient pas pour la fa­

bricat ion de l ' e n c r e , et qu 'on ne peut se ser­

v i r avec succès des s u b s t a n c e s , qui comme 

le s u m a c , le cont iennent sans acide gal-

l iq i ie , que p o u r l 'engal lage. 

C H A P I T R E I V . ] 

De l'action des différentes substances, et 

particulièrement de celle de l'air et de 

la lumière sur les couleurs. 

D a n s ce chapi t re on p rouve i°. que la 

décolorat ion des substances végétales et ani­

males exposées à l ' a i r , s 'opère par une lé­

g è r e combust ion , don t l 'effet ordinaire est 

l a p rédominance des parties charbonneuses ; 

a.°. que cette décolorat ion est accélérée par 

Jes a lca l i s , la c h a l e u r , e t s u r t o u t par Ja 
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lumière , qu i ont la propr ié té de favori­

ser l 'union de l 'oxigène avec l 'hydrogène \ 

3°. qu'elle se manifeste beaucoup plus promp-

tement sur les part ies colorantes isolées que 

sur celles qui sont combinées avec u n m o r ­

dant tel que l ' a lumine ; 4°- on observe ce­

pendant qu'i l est des couleurs qui , comme 

l ' indigo, ne doivent leur éclat qu 'à f o x i ­

gène qu'elles absorbent au sortir du bain , 

et môme qu' i l en est p e u qui ne soient d'a­

bord avivées pa r ce moyen , mais que bien­

tôt, pour le plus g rand nombre au moins , la 

proportion cle cet agent général de la com­

bustion devenant t rop g r a n d e , leur décoin-

position commence à s'elfectuer ; 5 ° . on r e ­

marque encore que , dans tous les c a s , il ne 

faut pas toujours at tr ibuer à u n e al térat ion 

des part ies co lo ran t e s , les premiers chan-

gemens qu 'éprouve la couleur ; qu'ils dé­

pendent quelquefois de la na tu re du. m o r ­

dant , ce qui a l ieu lorsque celui - ci est de 

nature métal l ique et qu' i l peu t s 'oxïgéner. 

Ce chapitre est terminé pa r quelques consi­

dérations générales sur les mat ières an î -

maies, et par t icul ièrement sur la soie t ra i tée 

par les acides n i t r i q u e , mur ia t ique oxigéné 

et sulfureux. 

Le c inquième et dern ie r chapi t re de la 
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première section n'est q u ' u n résumé del 

quat re p remie r s . 

S E C T I O N I L 

Des différence^ qui distinguent la laine, 

la soie , le coton et le lin , et des opéra­

tions par lesquelles on dispose ces sub­

stances à la teinture. 

C H A P I T R E P R E M I E K . 

On a p o u r b u t , dans ce chap i t r e , de faire 

voir la différence des substances animales 

et des substances végétales. 

L 'azote qui existe dans les "unes, et que 

n e cont iennent poin t les a u t r e s , l'hydrogène 

p lus abondan t dans celles-là que dans celles-

c i , voilà ce qu i dis t ingue les premières des 

secondes. Il résulte de là que les substances 

animales ayant p lus de pr incipes tendant à 

r ep rendre l 'état de fluide élastique et moins 

de stabilité dans leur composi t ion que les 

substances végétales , sont plus qu'elles su-

jètes à être détrui tes pa r différons agens, et 

e n t r ' a u t r e s , pa r les acides et par les al­

ca l i s , et plus disposées à en t re r en combi­

naison avec les mat ières colorantes* La soie 

c e p e n d a n t , quo iqu ' appa r t enan t aux ma-
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tières animales , semble faire exception à c* 

principe g é n é r a l ; mais elle contient proba­

blement p e u d'azote et d 'hydrogène , e t , s e 

rapprochant ainsi des substances végétales 

par sa n a t u r e , elle doit s'en r app roche r pa r 

ses propriétés. 

C H A P I T R E I I . 

Ce chapitre renferme i°, l 'art de dégraisser 

la laine ou d 'enlever le suint qui la r e ­

couvre, avec de l 'eau mêlée d 'ur ine p u t r é ­

fiée ; , 2 ° . le résul ta t de l 'analyse qu 'a fait 

Vauquelin de cette mat ière grasse qui la p r é ­

serve de la t e i g n e , d 'après lequel elle est 

principalement composée d 'un savon à base 

de potasse ; 3° . la manière de la te indre soit 

en toison , ou lorsqu'el le est f i lée , o u bien 

encore sous^kfo rme de d r a p ; 4°- l 'explica­

tion du mécanisme du feutrage et des effets 

du foulage , pa r Monge . 

C H A P I T R E I I I . 

De la soie. 

Dans ce c h a p i t r e , i ° . on décr i t le décreu­

sage de la so ie , qui consiste à enlever pa r le 

savon, la gomme d e na tu re animale qu'el le 

contient t o u j o u r s , et la mat iè re colorante 
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j aune qu'elle renferme presque constam­

men t ; 2°. on insiste sur le besoin de la traiter 

encore pa r la vapeur du soufre , et de la 

passer à l ' a z u r , ou de la plonger dans de 

l ' eau bien claire tenant en suspension de 

l ' i n d i g o , quand on la destine à faire des 

étoffes blanches ; 3 ° . on par le d'abord du 

p rocédé de Rigaut-de-Saint-Quentln, pour 

la décreuser par le carbonate de soude,puis 

de celui de Collomb, p o u r la dégommer au 

moyen de l 'eau c h a u d e , ainsi que des avan­

tages qu'il présente dans la te inture noire et 

dans tous les cas où la teinte jaune que la 

soie conserve après cette opération,etqu'elle 

doit à une mat ière qui ne se dissout que dans 

J fa lcoo l , n 'est pas nuisible à la couleur que 

l 'on veut ob ten i r ; 4 ° . on r appor te enfin deux 

au t r e s p r o c é d é s , l ' un de Baume, et le se­

c o n d , de Giobert, p o u r blanchir la soie de 

nos climats sans lui faire perdre la roideur 

et l 'élasticité qu i lui sont naturel les , et pour 

la r end re ainsi capable de remplacer , dans 

la fabrication des blondes et des gazes, la 

soie de C h i n e , sur la na tu re ou sur la prépa­

ra t ion de laquel le on n 'a encore que des 

données t rès- imparfai tes . 

Celui de Baume consiste i Q . à faire in­

f u s e r l a soie j a u n e d a n s d e l ' e a u à ¿5° ; z°> à 
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lui faire subir deux macérat ions successives 

dans un mélange d'alcool et d 'une peti te 

quantité d 'acide mur ia t ique ; 3 ° . à la bien 

laver et à la sécher . 

Celui de M. Giobert se rédui t à t ra i ter 

successivement la soie jaune par l 'acide m u ­

riatique oxigéné liquide et pa r l 'acide sulfu­

reux. On recommande enfin dans ce c h a ­

pitre l 'a lunage comme u n e des opérat ions 

générales de la te in ture en soie ; on ind ique 

les doses d 'a lun à e m p l o y e r , e t , dans tous 

les cas, on conseille de le faire à froid, pour 

ne point enlever à la soie le lustre qui fait 

une part ie de sa beauté et qui ajoute à son 

prix. 

C H A P I T R E I V . 

Du coton. 

Quelques mots sur les cinq espèces de 

cotonniers reconnus pa r les botanis tes , e t 

nommés par Linné ; l 'art de décreuser ie 

coton par les lessives alcalines et d 'enlever 

les carbonates de chaux et de fer qu'i l con-

tient, pa r l 'acide sulfurique é tendu d'eau j 

la manière de l ' a luner et de l 'engaller avant 

de le plonger dans le bain c o l o r a n t , com­

posent tout le chapitre» 
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C H A P I T R E V . 

Du lin et du chanvre. 

Ce chapi t re est p resque tout entier con­

sacré au rouissage du chanvre et du lin. 

P o u r l 'opérer , l 'auteur proscri t tout à la fois 

les eaux couran te s , et p lus encore , celles 

qu i sont s tagnantes . 

I l n 'a pas lieu dans les premières , parce 

que la fermentat ion ne p e u t point s'y établir; 

dans les secondes elle est t rop forte, et le 

chanvre y contracte non seulement une cou­

l eu r b r u n e , y pe rd de sa so l id i té , mais en­

core il s'en exhale des vapeurs très-funestes 

à la santé , et même meur t r iè res . II faut que 

les routo i rs soient placés sur le bord des ri­

vières , dans des l ieux où l 'eau se renouvelle 

seulement de maniè re ap reven i r une putré­

faction t rop f o r t e , et à en permet t re néan­

moins u n e suffisante p o u r rendre entière­

m e n t soluble le suc g lu t ineux qui unit la 

par t ie corticale avec la part ie l igneuse, dont 

la séparation , sans cela t ne se feroit qu'im­

parfa i tement . Differens autres procédés dé­

crits à la suite de celui-ci , offrent la plupart 

des inconvéniens qu i les ont fait rejeter. 

M M . Dertholiet r a p p o r t e n t cependant 
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( i ) Ce procédé vient d'être publié par le gouverne­

ment. H résulte d'un grand nombre d'essais faits par 

M. IVIolard, administrateur du Conservatoire des Arts 

et Métiers, en présence de plusieurs membres de l ' Ins ­

titut , q u ' i l a beaucoup d'avantages sur ceux qu'on a 

Suivis jusqu 'à présent, et qu'il est si simple, que tout le 

monde peut facilement l'exécuter. Déjà il commence à 

être suivi à Liancourt, grâces aux soins de M. La-

rochefoucault; et il y a l ieu d'espérer qu'il en sera 

bientôt dfe même dans tons les p a y s , si dans, quelques-

uns d'entr'eux il se trouve un homme assez ami des 

arts pour en faire l'épreuve en présence de ses com­

patriotes. Nous n'en donnerons ici qu'une idée , assez 

exacte néanmoins pour permettre à nos lecteurs de le 

répéter ; et nous engageons ceux qui voudront des ren-

seignemens plus étendus, à lire l'instruction qui a été 

publiée à cet égard. Il consiste à faire chauffer de l'eau 

jusqu'à la température de 72 à 7 5 0 du thermomètre de 

Réaumur, puis à y ajouter du savon vert , à y plonger 

ds suite le chanvre, et à l'y laisser pendant deux heures, 

en ayant soin toutefois de fermer le vase qui contient 

le liquide , et de cesser le feu aussitôt que l'immersion 

est faite. Le poids du savon , nécessaire pour un rouis­

sage complet, d.oit être à celui du chanvre en baguettes, 

qu'il en existe u n de Bralle, t enu secret jus­

qu'à p r é sen t , au moyen d u q u e l on p e u t 

rouir u n e g rande quant i té de chanvre eu 

quelques h e u r e s , et m ê m e avec moins d e 

perte qu 'en p ra t iquan t l 'ancien ( i ) . 
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Quelques observations sur l 'art de donner 

à la fdasse et même à l 'é toupe une division, 

et u n e finesse qui permet tent de les sou­

met t re aux mêmes procédés de filature que 

le coton , et u n e indication sur la manière 

de décreuser , d ' a luner et d 'engaller le chan­

vre et le lin , t e rminen t cet article. 

comme i est à 48 ) et le poids du chanvre doit être à 

celui de l'eau , comme 48 est à 65o. On peut se servir 

continuellement de la même eau de savon pendant 

quinze jours , en remplaçant celle qui se perd dans 

chaque opération. U n e précaution indispensable à 

prendre, c'est de couvrir les bottes de chanvre d'un paik 

lasson , pour qu'elles refroidissent peu à peu, sans 

perdre leur humidité ; le lendemain on les étend sur un 

plancher, et on en applatit la chenevotte avec un rou­

leau , afin que la filasse s'en sépare plus facilement. 

Pour blanchir cette filasse lorsqu'on teille le chanvre 

à l 'humide, il suffit de l'exposer six jours sur le gazon; 

Lorsqu'on veut le teiller en sec , il faut faire subir cette 

exposition au chanvre lui-même , après l'avoir roui et 

apptati. Non seulement il acquiert beaucoup de blan­

cheur par ce moyen , mais encore il se teille mieux. 

T e l est le précis exact de cet intéressant procédé, qui, 

Sous tous les rapports, et sous le point de vue de la salu­

brité , et sous celui de l'économie, doit être préféré au 

rouissage du chanvre far l'eau ou par une longue expo­

sition sur le pré. 

S E C T I O N III, 
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S E C T I O N I I I . 

Du blanchiment par l'acide muriatique 

oxigéué. 

L'introduct ion à cette section a pou r objet 

quelques e r reurs commises sur le b lanchi­

ment pa r Pajot Des charmes et Orellj. 

C H A Ï | I T K £ F R S M l E R . 

Théorie du blanchiment. 

Cette théorie ren t re absolument dans celle 

de l 'altération qu ' ép rouven t les couleurs ex­

posées à l 'air ; l 'oxigène de l 'acide m u r i a ­

tique oxigéné joue le même rôle à leur égard 

que celui de l ' a i r ; il se combine avec l eu r 

hydrogène ppu r former de l ' eau : seulement 

son action est beaucoup plus i 'or te , et pa r 

conséquent la mat ière colorante plus p r o m p -

tement charbonnée . Dans ce dernier é t a t , 

elle est soluble dans la po tasse ; voilà p o u r ­

quoi on doit faire usage des lessives alcalines 

et des immersions acides. Mais la manière 

de p répare r l 'alcali et 1,'acide^et de s'en ser­

vir, cont r ibue beaucoup au succès de l ' opé ­

ra t ion. 

L ' au t eu r entre à cet égard dans des détails 

quine laissent rien à désirer, et qu i me t ten t 

FomeLII^ S 
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à même celui qui a Quelques notions de 

ch imie , de condui re en p e u de temps un 

at tel ier de b lanchiment . P o u r obtenir Je 

b lanc le plus pa r fa i t , le procédé consiste 

i°. à laisser séjourner la toile pendant quel­

ques jours dans des cuviers pleins d'eau, 

p o u r établir u n commencement de fermen­

tat ion qui favorise la séparat ion de la ma­

tière co lo ran t e , et par t icul ièrement du pa-

ron dont les t isserands enduisent la chaîne) 

2.°. à lui faire subir deux lessives bouillantes 

avec des doses données de potasse, et pen­

dant u n temps dé te rminé , p o u r dissoudre le 

plus possible de par t ies colorantes ; 3°. à l¡a 

bien laver pou r enlever la lessive et la partie 

colorante qu 'el le tient en dissolution;4 E - à 

la p longer dans de l 'acide muriatique oxi­

g e n é dont on connoît le degré de force ; 5°. à 

la laver de nouveau j 6°. à lui faire subir иве 
troisième lessive, u n au t re lavage et une 

nouvel le immersion , et ainsi de suite, à la 

soumet t re à ce cercle d 'opé ra t ions , jusqu'à 

ce que le blanc soit découve r t , ce qui arrive, 

p o u r les fils de lin et de chanvre , à la qua­

t r ième immers ion . A l o r s , après l'avoir la­

vée , il faut i Q . la t rai ter par l'acide sulfu-

r ique très-étend"u d 'eau, p o u r enlever Г oxide 
de fer qi^'elte,, contient ; 2 ° , la lave* de nqu-
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yeau^ 3°. la lessiver; 4°- l 'exposer su r le p r é 

six j o u r s , p o u r l 'entière destruction de la 

partie colorante ; 5°. la laver ; 6°. la p longer 

dans l'acide mur ia t ique oxigéné ; 7 0 . la laver 

de nouveau , puis la remet t re dans l ' eau aci­

dulé et la laver e n c o r e , et r e c o m m e n c e r 

pour la de rn iè re fois ce t ra i tement . A cette 

époque gn lui fait subir u n e lessive dans la­

quelle i[ ent re d u savon ; on l 'expose ensui te 

sur le pré trois jours ; enf in , on la l a v e , et 

on lui donne u n e légère te inte b leue avec 

un beau bleu d 'azur . T o u t ce que n o u s ve­

nons d 'extraire es,t le sujet de sept chapi t res . 

Dans le b u l t i o m e , on t rai te des diffé­

rentes p répara t ions de Ja l iqueur oxigénée ; 

i°. de la lessive de j ave l l e , qu i se fait avec 

une cer ta ine p ropor t ion d'alcali fixe et d 'a­

cide mur ia t ique oxigéné ; 2.°. du mur i a t e 

oxigéné de chaux , qu i a Ja s ingul ière p r o ­

priété d 'absorber de l 'acide mur ia t ique o x i ­

géné ; on compare les effets de ces l i queur s 

à ceux de la l i queur ordinaire dp.ns le b lan­

chiment , et 011 p rouve qu'i ls sont moins 

grands. On ne blâme pas n é a n m o i n s la mé­

thode d e D e c r o i z U l e t q u i consiste à je ter de l à 

craie dans l 'acide mur ia t ique o x i g é n é , p o u r 

on diminuer l ' odeur . On conseille m ê m e , à 

ceux qui commencen t à b l anch i r , de la 

S % 
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su iv re , parce qu'el le es : p lus facile à prati­

quer que l ' au t re . 

C H A P I T H I I X . 

Ici se t rouven t décrits les autres usages 

de l 'acide mur ia t ique oxigéné ; l'emploi 

qu 'où en fait p o u r blanchir la pâte de papier, 

les gravures , et pour décolorer les pièces de 

toile qui ont quelques défectuosités de tein­

tu re ; l 'art bien plus impor tan t encore de 

donne r à la filasse l ' apparence et une grande 

pa r t i e des propr ié tés du coton , i°. en lais­

sant macé re r la fdasse trois à quatre jours 

dans l 'eau froide ; 2°. en la trai tant par l'eau 

boui l lante ; 3°. en lui faisant subir alterna­

t ivement qua t re lessives et quatre immer­

sions dans l 'acide mur ia t ique oxigéné ;4 0 ' en 

la passant à l 'acide sul fur iquefoible , et, en 

dernier l ieu , à l 'eau de savon. 

S E C T I O N I V . 

Des opérations gui concernent la teinturt 

en général. 

C H A P I T H . H P X I M I E R . 

Ce chapi tre a p o u r objet les atteliers et 

les manipula t ions de l'art de la teinture . i l 
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Faut que l 'attelier soit spacieux, bien éclairé , 

au bord d 'une eau c o u r a n t e , qu'il réunisse 

enfin le plus possible de commodités , et 

que sur tout il y règne la plus grande p r o ­

preté. La forme et la na tu re des ustensiles 

n'est point indifférente j c'est l 'objet d ' un 

mûr examen. On n ' indique pas avec u n e 

moins grande atlention tout ce qui tient aux 

opérations manue l l e s , la maniè re de se ser­

vir du tour pour teindre u n e pièce d'étoffe ; 

ce que c'est que liser , chevi l ler , donner u n 

brevet , pa l l i e r , donner une passe , disbro­

der , r o s e r , v i r e r ; on, explique en général 

tous les mots techniques , en rendant compte 

de la manipula t ion . 

C H A P I T R E I I -

Des combustibles. 

Ce chapi t re est un des plus i m p o r t a n s , 

puisque le bon emploi des combustibles est 

une source de prospéri té pour une fabrique ; 

aussi l ' au teur , après avoir donné la théor ie 

de la combust ion , parle-t-il avec soin de la 

construction des fourneaux et de leurs d i ­

mensions , de la forme que doivent avoir les 

chaudières , e t , en généra l , de tout ce qui 

peut concentrer la chaleur dans u n point ou 

U répandre dans u n espace donné . 

S 3 
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Voic i , en peu de mots , les idées qui ser­

vent de base à tOnt cet article. U n corps ert 

b rû lan t p rodu i t u n e quant i té de chaleur qui 

est en raison et de la quant i té d'oxigène 

qu ' i l a b s o r b e , et de l 'état plus ou moins 

dense d u p rodu i t qui en résul te . De là vient 

qu ' i l se dégage plus de calorique dansla com­

bus t ion du gaz hydrogène ou des corps qui 

en cont iennent beaucoup , que dans celle du 

charbon ou des substances qui le consti­

tuen t p resque ent iè rement . Mais les effets 

qu 'on obtient d 'une mat iè re combustible , 

n o n seulement dépendent de la nature de 

cette mat iè re , mais encore de la manière 

don t on la brûle . Souvent parce que la pro­

por t ion d 'oxigènc n'est point assez grande, 

d u g;iz hydrogène et d u carbone combinés 

ensemble , et des parties combustibles même, 

s ' échappent , les premiers sous la forme de 

"az , et les secondes sous celle de suie. Pour 

éviter cet inconvén ien t , et pou r ne pas tom­

ber dan» u n excès contraire $ car une trop 

grande quant i té d 'air seroit également nui­

sible , il faut qu'il y ait une juste proportion 

ent re l 'ouver ture infér ieure du fou rneau , le» 

foyer et la cheminée . U n e cheminée trop 

large ne tire point assez ; l 'acide carbonique 

n 'y est entra îné que difficilement; il reste 
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trop longtemps en contact avec Je corps 

combustible , e t , s 'opposant ainsi à la com,-» 

buslion, il s'établit u n e circulat ion inté-* 

Heure qui r a m è n e l'air froid vers la chau-t 

dière et fait refouler la fumée. U n e cheminée 

qui n'est point assez élevée offre u n sem­

blable i n convén i en t ; le couran t d 'a ir n 'es t 

point assez r a p i d e , et dès-lors u n e par t ie dii 

gaz Inflammable et de la suie s 'échappent 

sans brûler . Il ne faut pas néanmoins qu 'e l le 

ait t rop de h a u t e u r , car dès que les pe rdes 

combustibles qu i s'élèvent peuvent se r e ­

froidir aU dessous du degré nécessaire à leur 

cdmbûst ion, ce n'est plus q u ' u n e masse q u i , 

avec l'acide ca rbonique , s 'oppose à la cir*-

culation de l 'air . N o n seulement le foyer 

doit occuper u n espace d o n n é , mais sa po­

sition doit ê t r e e l le-même donnée . C'est ce 

qui doit avoir lien sur tout dans les four ­

neaux évapera to ï res , où û faut qu 'e l le soit 

avant la c h a u d i è r e , p o u r que la combus t ion 

s'exécute ent ièrement dans le lieu»où il est 

nécessaire de concentrer la chaleur ^ et 

comme il arr ive quelquefois qtte cet te com­

bustion est t rop ac t ive i là. cheminée doit 

être munie d'Un registre j p o u r la modé re r 

fct in tercepter lè couran t d ' a i r , lorsqu'el le 

est achevée. La forme des chaudières n'est 

S4 
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pas moins impor tan te que la place du foyer J 

elles doivent présenter au feu le plus de sur­

face possible , et pa r conséquent on doit les 

ten i r plus larges que hautes ; il est bon en­

core qu'elles soient bombées en d e d a n s , 

p o u r rejeter sur les côtés les parties inso­

lubles qui s 'opposer oient à la communica­

t ion du calorique et qu i hâteroient leur 

des t ruct ion. Ces différentes observations, fi 

impor tantes pou r les manufac tures , sont 

suivies de plusieurs autres également inté­

ressan tes , i ° . sur l 'avantage de se servir soit 

i m m é d i a t e m e n t , soit comme enveloppe, de 

corps conducteurs tels que les métaux l o r s ­

q u ' o n veut r épandre la c h a l e u r , et d'em­

p loyer au contraire ceux qui la conduisent 

m a l , lorsqu 'on veut la concentrer ; sur 

la dissolution des sels , qu i s'opère plus 

p r o i i p t e m e n t à la par t ie supérieure qu'à la 

pa i t i e infér ieure du l iquide , puïsqu'à me­

sure que celui-ci se sa ture , devenant plus 

pesan t spécifiquement, il tend à se précipiter 

o u à gagner le fond des vases , et qu'alors 

l ' eau la moins chargée de matières salines 

e t qu i jouit encore de presque toute sa force 

dissolvante , est toujours en contact avec*la 

por t ion de ces matières qui reste à dis­

soudre ; 3°. sur les moyens économiques 
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3'employer Ja vapeur de l ' e a u , quî con t ien t , 

d'après les expériences de W a t , assez de 

calorique pou r élever cinq fois son poids de 

sa propre subs tance , de o au terme de l 'ébul-

lition , et sur l 'art de s 'en servir , soit pour 

chauffer les bains de t e i n t u r e , soit pou r 

former des séchoirs et des é tuves ; 4 ° - su r 

les différentes espèces de combusl ib les , e t 

en particulier sur le charbon de ter re , dont 

l 'usage , dans beaucoup de ca s , ne peut ê t re 

que très-utile ; et enfin, sur le moyen de dé­

terminer , par la quant i té d 'eau qu' i ls éva ­

porent , la chaleur qu'i ls donnen t . 

C H A P I T R E I I I . 

On se p r o p o s e , dans ce chapi t re , de don­

ner des moyens pou r constater la plus o u 

moins g rande solidité d 'une couleur ; les 

corps qu 'on emploie pour cet e f f e t , s 'ap­

pellent débouillis. Duf'ay a fait beaucoup 

d'expériences à cet égard. En soumet tan t 

les couleurs à l 'action de l 'a i r , du soleil et 

de l ' h u m i d i t é , pendan t douze j o u r s , i l d i s -

tinguoit ce qu 'on appeloit le bon teint d u 

petit te int : mais comme cette épreuve étoit 

trop longue pou r être mise en u s a g e , il a 

fallu en chercher d ' a u t r e s , e t , après beau -

«oup d'essais, il s'est a r rê té à l ' a l u n , au 
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t ruct ion , rappor tée dans ce chap i t r e , d'à-* 

p rès laquelle % p o u r faire l ' épreuve de telle 

cou leur sur la laine ; il falloit employer l 'une 

o u l ' au t re de ces substances. On avoit rejeté 

le vinaigre , le c i t ron , les eaux fortes^ comme 

Tariant en fo rce , et pouvan t faire commettre 

des e r r eu r s .Mai s u n e substance plus propre 

encore que toutes celles qu i viennent d'être 

citées p o u r ép rouver les cou leurs , c 'est l 'a A 

cide mur ia t ique oxigéné . Il les fait dispa-

ro î t re toutes dans u n espace de temps plus 

o u moins considérable , qu i devient alors l i 

m e s u r e de leur qual i té . Cette épreuve , su-

j'ète à p e u d ' excep t ions , demande cepen­

d a n t des soins q u e l ' au teur indique . E l l e est 

sur tou t précieuse p o u r reconnoî t re la bontés 

des part ies colorantes d 'une même n a t u r e 

C'est ainsi qu 'on pour ro i t déterminer facile­

m e n t , pa rmi b e a u c o u p d'espèces d'indigo , 

la mei l leure ou l a plus r îcke en couleur. 

S E C T I O N V. 

Cette sect ion, qu i t e rmine le premier vo­

l u m e , renferme l 'histoire de tous les agens 

chimiques employés en t e in tu re . 

Le p remier chapi t re contient Celle des 

acides j on les y considère d 'abord en gé* 
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lierai ; et dans cinq articles S"éparés, on 

traite de l'acide sulfurique, de l'acide ni ­

trique , de l'acide muriat ique, de l'acide 

rïifromuriatique , et du tartrite acidulé et 

oxalate acidulé de potasse. 

Le deuxième chapitre est relatif à l'alun j 

et dans les autres , on s'occupe des sulfates 

de fer et de cu ivre , du vert-de-gris, des 

acétates de cuivre et de plomb , des alcalis 

fixes , du savon, du soufre et des eaux dont 

il faut se servir. U n e description exacte des 

procédés employés pour obtenir ces diffé­

rer] s corps , et un examen suivi de leurs 

propriétés diverses , en insistant néanmoins 

sur les plus saillantes > voilà ce que nous 

offre principalement chacun des chapitres 

de la cinquième et dernière section. 

On trouve en outre, à la fin de ce, volume, 

deux planches dont les appareils ont été 

dessinés, avec un soin extrême, par M. Gé­

rard, de l'Ecole polytechnique. 

Le second volume est consacré tout en ­

tier aux procédés de l'art. Il est divisé en 

cinq sections j dans la première , on traite 

du noir et du gr is ; dans la seconde , des 

différens bleus connus et employés en tein­

ture ; dans le troisième, du rouge et des di-
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verses nuaríces qu 'on obtient avec la ga ­

rance , Ja cochenille , le ke rmès , la laque 

on gomme laque ; on y par le aussi des 

couleurs que donnen t l'orseille , le bois de 

Brésil et le bois d ' Inde . 

La quat r ième section a pou r objet les cou­

leurs jaunes que cont iennent la gaude , le 

bois jaune j le querc i t ron , la sarrette , et 

p lusieurs autres ingrédiens propres à teindre 

en j aune . 

La cinquième est relative au fauve qu'on 

re t i re du brou de noix , du sumac , et de 

quelques autres substances. 

Enfin , dans la sixième , on considère les 

couleurs composées. Il seroit difficile de 

faire un extrait fidèle de tou t ce qui com­

pose ce v o l u m e , sans ent rer dans de longs 

détails , qui même ne donnero ien t quelque-

ibis qu 'une idée incomplète du procédé dont 

il seroit quest ion. P o u r en faire connoître 

l 'ensemble , il nous suffira d'observer que 

pa r tou t l ' au teur a suivi une marche analy­

t ique ; qu 'après avoir fait l 'histoire naturelle 

de la substance qui contient la matière co­

lorante j il décrit l 'art de l 'extraire ; qu'il re­

cherche ensuite ses principales propriétés 

chimiques j ce qui le condui t à parler des 
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mordans qui lui conviennent et de la ma­

nière dont on doit la fixer sur l'étoffe ; 

qu'enfin, toujours les descriptions sont faites 

avec le plus g r and s o i n , accompagnées d e 

réflexions, et souvent de savantes et p ro ­

fondes dissertations qui je t tent lbeaucoup de 

lumière sur le p rocédé a u q u e l elles s 'ap­

pliquent. 
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R É P O N S E 

Au troisième extrait de l'Introduction à la 

Physique terrestre, par J'. A. de L u c , 

contenu dans les Annales de Chimie. 

C'EST ici que commence l 'examen critique 

de la part ie de cet ouvrage qui regarde les 

principes et la construct ion de Y hygromètre t 

et il cont inue dans Y extrait suivant; mais 

avant d 'entrer dans la discussion des r e ­

marques de l ' au teur , je dois expliquer com­

m e n t , pa r le champ qu'i l ouvre ici lui-

m ê m e , cette discussion devient absolument 

é t rangère à la quest ion principale relative à 

la nouvelle théorie chimique, qui concerne 

la nature de Veau : j ' y suis ob l igé , de peur 

q u e l ' idée d 'une association ent re cet objet 

et ceux dont il s 'agira i c i , ne formât un pré­

jugé dans l 'esprit de ceux pour qui tout ce 

qui est contra i re à l 'hypothèse de la compo~ 

sition de l'eau devient suspect ; mais il en 

résul tera en même temps un exposé très-

nécessaire à l 'histoire de la physique. 

J ai dit depuis long temps , et f a u t e u r lui-
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rflême le répète au commencement du cin­

quième extrait, que les observations météo­

rologiques décideroient le sort de la nou­

velle théorie chimique ; et c'est en général , 

parce qu'avant qu'on puisse accorder de la 

confiance à aucune théorie sur les gaz ou 

fluides aériformes, il faut trouver dans Xat­

mosphère Y eau de la pluie ; déterminant 

d'abord, si elle y existe distincte de Y air, 

ou entrant dans la composition même de 

l'air, et expliquant ensuite l'un ou l'autre 

de ces cas conformément à la théorie adop­

tée et aux faits météorologiques. Car Y at­

mosphère est le plus important, comme le 

plus gran,d laboratoire pneumatique sur 

notre globe. 

Il est certain par l'observation, et admis 

tlans tous les systèmes, que Yévaporation à 

la base de Y atmosphère compense la pluie 
qui en tombe : mais Y évaporation est conti­

nuelle , et la pluie ne tombe que de temps 

m temps; il faut donc déterminer dans 

quel état se trouve Yeau évaporée durant 

les, intervalles de Japluie. 
Cettç question a été agitée depuis long­

temps p a r ^ Jeg physiciens, et: j'ai d o n n é , 

dans mes Recherches sur les modes de l'af-

"°'*hè*«* l'histoire de§ s>m\QXX ^ cet 
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obje t , jusqu 'à l 'époque de^la publication de 

cet o u v r a g e , qui ma rque u n commence­

m e n t de vues précises sur Y hygrologie et 

¥ hygrométrie. D e u x systèmes pr irent alors 

na i s sance ; celui de M . Le Roy de Mont­

pe l l ie r , qui ind iqua Vair comme dissolvant 

de Veau , à la manière dont Veau dissout les 

sels ; et le m i e n , qui commença alors à se 

f o r m e r , dont le pr incipe est que le feu est 

l 'unique cause de Yévaporation , et que son 

p rodu i t est un fluide composé d'eau et de 

feu dont la pesanteur spécifique étant 

moindre que celle de l'air, il s'élève ainsi 

dans l 'a*mosphère. 

Mois quoique nous différassions, M.LeRoy 

et m o i , sur la cause de Yévaporation, nous 

considérions l 'un et l ' aut re son produit 

comme soumis a u x mêmes lois hygrosco-

piques , et p roduisant la pluie de la même 

maniè re j de sorte que les conséquences de 

nos systèmes é to ien t les mêmes . Nous pen­

sions l 'un et l ' a u t r e , que Y atmosphère devoit 

conteni r beaucoup à!eau évaporée, puisque 

Yévaporation est con t inue l le , et que la pluie 

doit en être produi te ; qu'elle pouvoit en 

contenir davantage quand l 'air étoit plus 

chaud, et qu' i l devoit s'en précipiter une 

partie quand l'air se refroidissoit , ce qui 

p r o d u i s o i t 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 5 7 1 

produisent la pluie; enf in , dans nos d e u x 

systèmes, cette eau af'fectoit également les 

substances hygroscopiques dans chaque 

température, suivant sa quantité, et avec la 

même quantité t d ' au tan t moins qu»'ii faisoit 

plus chaud, e t inversement . Vo i l à , dis-je , 

sur quoi nous étions d 'accord M. Le Roy et 

moi, et je n e ferai ment ion q u e d ' u n e des 

raisons p o u r lesquelles je donnois la préfé­

rence à m o n système , raison dont j ' a i r a p ­

pelé dans mon dernier ouvrage que M o n ­

sieur Le R o y fut frappé l u i - m ê m e , dans des 

entretiens que nous eûmes ensemble à Mont­

pell ier, c'est que Vair qui cont ient de Veau 

évaporée est plus léger que l 'air sec. Mon­

sieur Le R o y avoit supposé ( e t il le devoit 

na tu re l l ement ) le contra i re dans sa théorie 

et il croyoit y voir l 'explication de que lques 

phénomènes ; mais je par tois de faits di­

rec ts , et je fondai sur eux u n e hypo thèse 

sur les variations du baromètre, qui eut 

assez de succès dans le temps . Tel étoit l 'état 

des choses en 1772 , et j ' e n par t i ra i p o u r 

suivre dès-lors l 'histoire des opinions et des 

découvertes su r cet objet. 

Longtemps après cette époque , en 1783 , 

M. de Saussure renversa mon hypothèse sur 

les variations du baromètre, pa r une expé-

Tome LU. T 
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r ience qui contredisoit en même temps l'hy­

pothèse sur la pluie, c o m m u n e à M. Le Roy 

et à moi : j 'avois déjà u n e forte raison de la 

suspec te r , mais il la réfuta péremptoire­

ment dans ses Essais sur l'hygrométrie , ou­

vrage admirable pou r son époque , et auquel 

j ' a i donné longtemps seul des é loges , quoi­

que le physicien auquel j ' a i à r épondre , me 

représente comme en ayant été jaloux. M. de 

Saussure m'a précédé dans les expérience* 

directes sur la sécheresse extrême, et dans 

celles qui concernent les quantités d'eau 

évaporée qui peuvent exister dans l'air sui­

vant les températures ; o r , il trouva ces 

quantités si pe t i t e s , que quoiqu' i l eût ob­

servé comme m o i , que le mélange de cette 

eau évaporée à l'air d iminuoi t la pesanteur 

spécifique de ce lui -c i , il n'étoit plus possible 

d 'expl iquer les variations du baromètre sé­

denta i re par les différences de ces quantités 

e n divers t emps . L ' examen de ses expé­

riences ne me laissa a u c u n doute sur leurs 

résultats , et j ' abandonna i y sans balancer, 

m o n hypothèse . Il s'étoit déjà fait alors un 

g rand changement dans les données concer­

nan t les phénomènes atmosphériques, dont 

je par lerai bientôt ; ce s e c o n d , qu i fut cer­

ta inement dû à M . de Saussure , est aussi très-
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essentiel, et mes expériences postér ieures 

n'ont fait que le confirmer. 

L 'auteur , p e u au fait de l 'histoire de -'hy­

grométrie t dit c e c i , qui doit su rp rendre les 

physiciens à qui elle est connue : « Malgré 

» les prétentions opposées de M . de L u c , 

33 c'est l ' illustre Saussure qui conservera 

» l 'honneur d'avoir établi les fondemens d e 

» Y hygrométrie ». J e ne me défendrai pats 

sur cette imputa t ion de prétentions ; à mon 

âge , et q u a n d on a beaucoup p u b l i é , o n 

u'a rien à dire soi-même sur son ca rac tè re 

comme au teu r ; je ne m 'a r rê te ra i donc 

qu'aux faits bien connus relatifs à l 'histoire 

que j ' a i commencé d 'exposer. 

On peu t voir dans mes Recherches sur 

les modifications de l'atmosphère , q u e je 

sentois depuis bien longtemps le besoin d ' un 

hygromètre, non vaguemen t , mais pou r des 

objets dé terminés . Mon hypothèse sur les 

variations du baromètre étoit u n des motifs , 

parce qu'el le ne pouvoit être vérifiée q u ' e n 

observant, dans la région où la pluie se 

forme, si elle est p réparée par u n e g rande 

humidité dans Vaïr, et s 'opère pa r refroi­

dissement. Mais j 'avois u n au t re motif non 

moins pressant de désirer u n hygromètre , 

provenant des anomalies q u e je t rouvois 

T a 
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encore dans la mesure des hauteurs par le 

baromètre, sans q u ' a u point d'exactitude 

auquel j 'étois arrivé 'dans la détermination 

des effets de Xi pression et de la chaleur, je 

pusse a t t r ibuer ces différences de résultats 

à aucune au t re cause , qu 'à des changemens 

dans la nature même de la masse de l'air, 

pa r des mélanges inconnus ; or , n 'ayant en­

core en vue que la vapeur aqueuse comme 

cause de changement à cet égard , il étoit 

essentiel de chercher si-un mélange plus ou 

moins g rand de ce Jluide à Y air, explique-

roit les anomalies observées , ce dont j 'eus 

d'abowi que lque espérance. 

J 'avois donc en vue depuis longtemps la 

recherche d 'un hygromètre comparable , 

mais ce n e fut qu ' en 1768, après avoir ter­

miné le long cours de mes premières expé­

riences a tmosphé r iques , que je pus m'oc-

cuper avec que lque suite des phénomènes 

de Y humidité, p o u r en déterminer la na­

tu re , et chercher les moyens de mesurer ses 

différences , à par t i r de que lque pointfixe, 

et sur u n e échelle comparable. Mon pre­

mier objet de considérat ion fut l'absence 

de toute humidité, ou la sécheresse ex­

trême ; je c rus en t rouver le principe , mais 

je ne vis pas le moyen d e l ' app l iquer ; c'est 
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ce dont j ' au r a i occasion de par ler bientôt . 

Je considérai a l o r s , quan t à l ' aut re ex­

trême, l'effet de Y humidité sur les corps qu i 

le plus c o m m u n é m e n t nous en donnen t des 

indices , sayoir l eu r expansion., et ayant 

trouvé des corps q u i , é tan t plongés dans 

Veau, y acquéro ien t u n e expansion f ixe, je 

vis que ce po in t étoit •nécessairement le 

maximum de Y humidité dans les corps , e t 

j 'en conclus qu'ils dévoient acquér i r ce 

maximum dans Yairy q u a n d Y humidité y 

étoit extrénfe. Voilà sûrement u n e hase en 

hygrométrie , et c'est ia p remiè re qu i y ait 

été posée ; l ' au teur la rejette dans Y extrait 

suivant ,e t je lui r é p o n d r a i , mais , comme ce 

n'est qu ' en d o n n a n t la préférence à u n e mé­

thode qu 'employa ensuite M . de Saussure 

p o u r obtenir le même p o i n t , cela n e fait au­

cune différence pou r ce q u e j ' a i ici en v u e . 

C'est sur ce fondement que je construisis 

mon premier hygromètre / il fut fait d'un. 

tuyau d'ivoire rempl i de mercure, et les ex­

pansions et contractions de ce tuyau par les 

différences de Y humidité, é toïent ind iquée s-

par celles des points où se tenoit le mercure 

dans u n tube de v e r r e , à la man iè re des. 

thermomètres. Q u a n d le tuyau d'ivoire étoit 

p longé 'dans Y eau et y acquéroi t sa plus 
T 3 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



f.y6 A J V W A t E s 

grande expansion le mercure étoit au 

point le plus dans son tube ; ce point 

marquoi t ainsi Y humidité extrême, et par 

des moyens que j ' a i ind iqués , l ' instrument 

avoit u n e échelle comparable, dont les de­

grés é toient des différences connues du 

point observé avec Y humidité extrême. 

Cet hygromètre^sulTisoit ainsi pour éclai­

re r les objets qui me l 'avoient fait chercher. 

Car dans la supposit ion dont je partois avec 

M . Le Roy , que la pluie se formoit immé­

dia tement de Y eau évaporée contenue dans 

l ' a t m o s p h è r e , il f'alloit absolument que cette 

eau fût d 'abord arrivée à son maximum, et 

qu 'ensu i te que lque cause le lui fît dépas­

se r ; et comme cette cause, suivant notre 

idée c o m m u n e , étoit u n refroidissement, 

il falloit qu 'avant le m o m e n t de la pluie, et 

à une température supér ieure à celle qui la 

p r o d u i r o i t , l 'hygromètre fût observé à son 

po in t cVhumidité extrême dans la couche 

d'air oh. se formeroient les nuages, et que 

le thermomètre indiquât ensuite u n refroi­

dissement de Y air. 

J e donnai les détails de la construction de 

cet ins t rument et de mes observations à la 

Société royale de L o n d r e s , en ty j Z } et l'an­

née su ivan te , l 'Académie d'Amiens m'ayant 
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adjugé un prix pour la communicat ion de 

ce Mémoire , il fut impr imé à Par is dans le 

Journal de Physique de M . l 'abbé Rozier ; 

or, ce ne fut qu'en 1788 q u e M. de Saussure 

publia ses £ssais sur P hygrométrie. Je ne 

fais cette r emarque que pour l 'opposer à 

celle de l 'auteur que j ' a i r appor tée c i - d e s ­

sus; car d 'ail leurs les remarques de ce g e n r e 

n'intéressent point la physique el le-même , 

n'étant que des personnalités. Mais je pr ie 

les physic iens , et en par t icul ier les ch i ­

mistes , de fixer l eur a t tent ion sur la conti­

nuat ion de cette histoire. 

Après de premières observations de cet 

hygromètre dans la p l a i n e , p o u r connoî t re 

sa m a r c h e par les changemens de l'humi­

dité de l 'air dans la part ie inférieure de l 'at­

m o s p h è r e , je fis , en 1772, u n voyage aux 

Alpes , avec mon frère et u n de nos amis , 

pour les observations- que j 'avois en vue 

dans la région de l 'air où se forment les 

nuages et la pluie. Les circonstances n o u a 

favorisèrent t e l l emen t , que dès ces p r e ­

mières observations tout l 'aspect de la mé­

téorologie fut changé ; j ' en ai donné les d é ­

tails , ainsi je me bornera i à la pr incipale 

circonstance. Nous montâmes au sommet 

du J d o n t - B u e t , . pyramide isolée de t ou t e 

T 4-
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p a r t , et qui s'élève de n e u f mille pieds au 

dessus du n iveau de la m e r ; le temps étoit 

absolument serein à notre arrivée , on n 'a-

percevoit pas le moindre nuage dans tout 

l 'horizon. N o u s exposâmes Y hygromètre et 

le thermomètre dans cet air l i b r e , la tempé­

rature étoit environ -f- 5 de l 'échelle en 80 

p a r t i e s , et Y hygromètre q u i , à mesure que 

nous arrivions à des l ieux plus élevés , i n -

diquoit plus de sécheresse de Yair, s'y tint 

p lus au sec que je ne l 'eusse vu encore à la 

plaine dans les temps les plus chauds : les 

symptom.es de cette sécheresse s'aperce-

voient sur nous - m ê m e s , not re peau étant 

sèche et r idée comme u n parchemin lâche. 

Tel étoit l 'état de Yair, lorsque nous ob­

servâmes dans toute la couche d'air'à notre 

n iveau , aussi loin que no t re vue pouvoit 

s ' é t endre , tant du côté de la plaine que sur 

les vallées voisines, une formation de nuages 

épars , qui grossirent à vue d'œil. Nous 

fûmes toujours attentifs à Y hygromètre, e t , 

j u squ ' au momen t où» les nuages, qui se 

réunissaient p a r t o u t , vinrent nous enve­

l o p p e r , il ne varia p o i n t , et au lieu de re­

froidissement &e l'ai/*, sa chaleur augmenta 

p lu tô t quand les nues se formèrent au lieu 

où nous étions. N o u s nous hâtâmes de*des-
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cendre, mais avant que nous pussions t rou­

ver un a b r i , nous eûmes une forte pluie qn i 

dura toute la n u i t , d 'abord accompagnée de 

srêle et de tonnerre. Telles furent res obser-

valions de ce jour mémorab le j elles se t rou­

vent dans mon Mémoi re de 1 7 7 3 g je les ai 

détaillées dans mes Idées sur la Météoro­

logie et répétées d a n s Fouvrage q u e l ' au­

teur avoit sous les yeux r a j o u t a n t r q u e toutes 

les observations q u e nous avons faites de -

puis, M . de Saussure et m o i , o n t constaté 

cet impor t an tJa i t , q u e dans la région où se 

forment les nuages e t la pluie, Yair est tour-

jours très-sec , m ê m e de n u i t , et p lus de 

nuit que de j o u r dans les par t ies très-éie-

r é e s , excepté dans les nues elles-mêmes , et 

qu'il r e tou rne a » même état de s.écheresse 

dès qu'elles sont dissipées» 

Voilà ce qu' i l ne faut j amais perdre- d e y « e 

dans les spéculations météorologiques, puis­

que pa r là le système de M . Le R o y sur la 

pluie, comme mon p remie r s y 9 t ê m e , furent 

déjà absolument renversés : il est év iden t , 

dis-je ^ que" la pluie ne provient pas de Veau 

qui se t rouve dans Y'atmosphère,y conser­

vant le premier état d'eau évaporée, e t af­

fectant ainsi Yhygromètre. Cependan t n i 

M. Le Roy ni moi nous n e reconnoiss ions , 
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comme tous les physiciens , dans Yatmo-

sphère ,C\Q substance sensiblement pondé­

rable que cette eau y et u n ou plusieurs 

fluides aériformes ; de sorte que la pluie ne 

p rovenant pas de la p r e m i è r e , il faut néces­

sa i rement qu 'e l le soit p rodu i te par une dé­

composition de Y air lu i -même. 

P o u r fa i re voir quelle est la conséquence 

de ce fait re lat ivement à la nouvelle théorie 

chimique > j ' emprun t e r a i le langage du phy­

sicien dont l 'Académie de Berlin a couronné 

le Mémoire contre moi j il avoit en vue de 

m e combat t re , m a i s , comme le remarque 

l ' A c a d é m i e , il posa d 'abord très - bien la 

quest ion, et voici ses termes, cités au tome I , 

pag . 324 de m o n ouvrage : « Si Yair atmos-

» phérique p rodui t de Y eau, et non pas en 

» petite quan t i t é , comme dans l'expérience 

» de la déflagration des deux gaz, mais par 

3» milliers de q u i n t a u x , sans que cette pro-

» duct ion puisse se concevoir , à moins que 

» d 'admet t re que Yeau est la base de cet 

3 » air, il faut qu 'el le y exis te , ainsi que dans 

» les gaz oxigène et hydrogène. Ainsi les 

» défenseurs de ce système (la« nouvelle 

» théorie chimique ) n 'on t de moyen de 

» parer ce coup , que celui de montrer com-

35 ment Yair de l 'a tmosphère , quoiqu'à ua 
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» haut degré de sécheresse, p e u t , sans Je 

» système de M. de L u c , donner naissance 

» à des nuages et à la précipitat ion d 'une 

33 si énorme quant i té d'eau. Jusqu ' à ce que 

» cet objet soit éclairé pa r u n e explication 

» suffisante, tout ce qu 'on a dit sur la com-

» position de l'eçu demeure incer ta in et 

» p réca i r e , ce qu i est évident 33. 

C'est pou r parer ce coup , suivant lo lan­

gage de l ' au teur de ce mémoire ( M. Z y l i u s ) , 

que M. Fourc roy a changé l 'hypothèse de 

M. Le Roy swcYévaporation; M. Lavoisier 

l'avoit adoptée sans c h a n g e m e n t , n 'en pré­

voyant pas les conséquences pou r son sys-^ 

t ême , mais M. Zylius a fondé toute son at-. 

taque du mien sur ce changement . 

Ce fut dans son petit ouvrage int i tulé 

Philosophie de la Chimie , ou Vérités fon­

damentales de la Chimie moderne, q u e 

M. Fourc roy publia d 'abord sa nouvelle hy ­

pothèse de solution deYeau par V air comme 

cause de Y évaporation, qu' i l a employée de 

nouveau dans son grand ouvrage. « Cette 

v solution ( d i t - i l ) , est sèche et invisible 

» dans Y air; elle suit la raison de la tempé-

» rature de l 'a tmosphère \Y hygromètre n ' in-

33 dique point exactement cette eau, il n'est 

>» point affecté pa r une solution compléta 
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» de Y eau, il ne se qu 'en proportion-

» de l'eau qui va se dissoudre , et princi-

» pa iement paT Yeau qu i est précipitée ». 

Voilà l ' époque où Yhygromètre fut écarté 

et-oublié y on n e songea plus aux observa­

t ions météorologiques, n o n plus qu'aux ex­

pér iences hygrométriques de M. de Saus­

sure ; toutes les conséquences que j ' en avois 

tirées furent regardées comme des illusions, 

et c'est en suivant ce b r a n l e , que M. Zylius 

dit dans les passages de son Mémoire , cités 

aux pages 34o et 36o d u tome I " . de mou 

ouvrage : « D 'où savons-nous que toute va-

» peur aqueuse doit nécessairement ajfec-

» ter Y hygromètre ? Qui nous garantit qu'il 

» n ' y a pas u n au t re état ? D 'où savons-nous 

y> que le maximum d'évaporation est £elle~ 

y> men t ident ique avec le maximum à'hu* 

» midité sur Y hygromètre , qu' i l soit eff èc-

» t ivement impossible qu ' aucune partie de 

3 J la vapeur se précipite , sans que Ykygro-

y> mètre n 'a i t p remiè remen t atteint le maxi-

» mum d'humidité?. Quel est e n général le 

» pr incipe des indications de l'hygromètre 

» relat ivement à la vapeur aqueuse ? Il 

3 > seroit difficile de t rouver en physique une 

v> expérience où le ra i sonnement ait égaré 

» l 'observateur plus qu ' i l ne l 'a fait dans 
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3: terminer le maximum des quantités d'eau 

» dissoutes dans un volume d'airdonné..... 3 3 

Tel étoit l'effet de la persuasion de M. Zylius 

à l'égard de l'hypothèse de M. Fourcroy. 

Ainsi ce physicien, en exposant ses sa i ­

sons contre mon système, aae se fc^idoit que 

sur cette solution sèche de Veau par l'air, 

d'après laquelle il critiquoit ensuite en dé ­

tail les expériences de M. de Saussure ^ 

comme je l'ai rapporté j mais il ne dissimu-

loit point que le sort de la nouvelle théorie 

chimique, dont il avoit adopté le principe 

de composition de l'eau , dépendoit entière­

ment de l'état où se trouvoit l'eag» évaporée 

dans l'atmosphère ; et i l penso i t , comme 

l'Académie de Berl in , que , dans l'état ac­

tuel des connoissanceS physiques, rienn'é-

toit plus important que d'établir, sur des 

bases aussi évidentes que sol ides , tout ce 

qui tient à Vévaporatioa , Y hygrologie et 

l'hygrométrie. J'avois prévu qu'il faudroit 

ramener fortement l'attention sur ces ob ­

jets , à cause de l'effet soudain que produisit 

l'hypothèse de M, Fourcroy ; ces objets de-

mandoient beaucoup d'attention, et l'on s'en 

crut dispensé, de sorte qu'on ne songea plus 

à l'examen de la nouvelle théorie chimique 
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f a r cette rou t e . Les vrais physiciens ne 

seront donc^ é tonnés ni du temps que j ' a i 

consacré aux expériences sur ces objets , 

n i de l 'é tendue que j ' a i donnée à leurs dé -

veloppemens dans mon ouvrage. J 'a i lieu de 

croire que pa r ce moyen j ' a i réussi à dé­

mont re r l ^ r e u r de la ^olutlon sèche > puis­

que l ' au teur auquel je dois répondre n'y re­

vient point ; il n ' écar te plus Y hygromètre , 

il s 'occupe même avec intérêt de ce qui peut 

assurer les principes de cet ins t rument , 

comme étant p ropre pa r sa pâture à déter­

miner , dans tous les cas , toute la quantité 

d'eau évaporée con tenue dans l'air; il 

compte SUF d 'autres moyens pou r parer le 

coup porté~à la composition de l'eau par la 

météorologie, mais il n ' en sera question que 

dans le cinquième extrait. 

Cette histoire prél iminaire étoit indispen-. 

sab le , soit p o u r instruire les jeunes chimistes 

de ce quj s'est passé jusqu ' i c i , qui lie la 

chimie à la météorologie par une question 

q u i n 'est pas encore décidée ; soit pour mon­

t re r q u e cette ques t ion p r e n d dans ces ex­

traits u n e t ou rnu re absolument nouvel le , de 

sorte q u e , dès ce moment et jusqu 'au cin­

quième extrait, il ne s'agira de rien qui 

concerne la nouvelle théorie chimique, 
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mais seulement de quelques questions par ­

ticulières relatives aux différences qui se 

trouvent entre l'hygromètre de M. de Saus­

sure et le mien ; questions sans dou te i m ­

portantes en p h y s i q u e , mais sans liaison 

avec la météorologie, à l 'égard de laquelle 

jusqu'ici il est indifférent lequel des deux 

hygromètres on consulte . C'est ce que je 

prie qu 'on n 'oublie pas , et je viens mainte­

nant a u x objections de l 'auteur . 

Il s 'agira d 'abord du pointfixe de séche­

resse extrême, c ' e s t -à -d i re , de l 'absence de 

toute eau évaporée dans l'air, et de toute 

eau evaporable dans les corps, comme n 'ap­

par tenant pas à leur composition. La ma­

nière dont M. de Saussure obtint ce p o i n t , 

fut empirique-, mais elle étoit réelle -, et en 

habile phys ic ien , il sut le reconnoître à u n 

symptôme que je dois d 'abord exp l ique r , 

comme faisant u n e par t ie essentielle d u 

sujet. P o u r absorber l'eau évaporée dans 

Y air d 'un v a s e , et Y eau evaporable con­

tenue dans l'hygromètre qu ' i l y avoit r e n ­

fermé , M. de Saussure employa du sel de 

tartre qu i venoit de subir Y incandescence 

sur une plaque de tôle , et voici les phéno ­

mènes qui euren t lieu dans le progrès de 

l 'opération. Avant qu'elle commençât , l 'aug-
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mentat ion de la chaleur dans le vase faisoit 

aller Y hygromètre fort sensiblement vers la 

sécheresse ; le cheveu se raccourcissait par 

YJvaporation d ' une part ie de l ' eaa renfer­

mée dans ses pores ; et le contraire arrivoit 

pa r la dinoànutïon de la chaleur. A mesure 

que le dessèchement avanço i t , ces effets de 

la chaleur d iminuoient ; il arriva un point 

-où ils furent n u l s , et ils se changèrent enfin 

en petits effets inverses. C'est par là que 

M . de Saussure jugea avec raison que toute 

Veau évaporée ayant été enlevée à l 'a i r par 

le sel de tartre , le cheveu avoit perdu toute 

^au evaporable dans ce t air, et qu'il n'é-

prouvoi t p lus q u e des effets thermosco' 

piques. 

J ' admira i cette expér iencs et toutes ses 

s u i t e s , et elle me fit comprendre que le 

point de la sécheresse extrême, dont j 'ai 

di t que je m'étois beaucoup occupé, en le 

considérant dans le maximum de la cause 

même de Y évaporation, 9avoir le feu, majs 

qui ne pouvoi t ê t re appl iquée à Yhygro­

mètre m ê m e , ce qui m'avoit arrêté ,pouvoit 

ê t r e réalisé pa r ce m o y e n ; il me sembla , 

dis-je, q u e l'effet obtenu pa r M. de Saussure 

n'étoit pas dû au sel de tartre comme cause 

principale , mais à Y incandescence, que je 
re gardois 
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regardois comme un maximum du feu; de 

sorte qu 'en a m e n a n t à Y incandescence tou te 

substance capable de la soutenir sans p e r d r e 

la faculté d 'enlever ensui te Yeau évaporée 

dans Yair, elle p rodu i r a i t le m ê m e effet 

que le sel de tartre dans l 'expérience de 

M . de S a u s s u r e , p o u r v u qu 'on l 'employât 

en quant i té propor t ionnel le à sa capacité 

pour Yeau êvaporable. 

On c o m p r e n d bien que si ma conjecture 

étoit f o n d é e , c'étoit donne r u n principe à 

une pratique ; poser un fondement dans la 

science de Y hygrologie , comme j ' en avois 

eu le dessein dès le commencemen t . P o u r 

vérifier donc cette c o n j e c t u r e , en la sou­

met tan t à u n e expér ience d i r e c t e , j ' e m ­

ployai les substances les plus d i ssemblables , 

t an t pour, la capacité hygroscopique , q u e 

pou r les apparences à'affinité avec Veau, 

savoir, la chaux:, et u n e pierre sableuse 

réfractaire, ina t taquable pa r l 'acide n i t r eux . 

J e maintins que lque temps à Y incandes­

cence à blanc, des fragmens de chacune de 

ces deux substances , e t , après le refroidisse­

ment néces sa i r e , j ' e n renfermai successive­

ment la quant i té convenable dans u n m ê m e 

vase , avec le m ê m e hygromètre. J ' avois 

trouvé , pa r u n e expér ience p r é l i m i n a i r e , 

Tome LII, V 
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q u e la capaci té hygroscopique de ma pierre 

sableuse n 'étoit à celle de la" chaux que 

comme i à 110; j ' en employai donc davan­

t a g e , mais de l 'une et de l ' au t re en quantité 

s u r a b o n d a n t e . Or , leur effet fut le même sur 

Y hygromètre , et, lorsqu' i l fut produit , j 'ob­

servai également le symptôme qu'avoit re­

marqué . M . de S a u s s u r e , quan t aux effets 

d e la cha leur . La g rande capacité de la 

chaux j et sa lenteur à reprendre de Veau 

évaporée dans Yair, ce qui permet de la 

laisser refroidir suffisamment avant que de 

l 'enfermer dans les vases , m'engagèrent à 

la choisir p o u r cette opérat ion sur la multi­

t u d e d'hygroscopes de diverses espèces que 

j ' a i essayés. 

. L ' a u t e u r des extraits de mon ouvrage, 

q u i , je n e sais pa r que l l e r a i s o n , ne veut 

p'as m 'accorder d 'avoir r ien fait pour Yhy-

grologie n i Y hygrométrie, commence sa 

cr i t ique par celle de ce principe de la sé­

cheresse extrême dans Y incandescence , 

malgré l 'évidence de l 'expérience que je 

viens de r appor t e r , mais qu ' i l ne paroît pas 

avoir l ue . « J e m'occupera i (dït^il) dans cet 

» extrait, de la I V e , par t ie de l 'ouvrage de 

y> M , de L u c , don t l 'objet est Yhygrologie. 

v II a p résen té depuis l o n g t e m p s , dans 
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» d'autres ouvrages , la p lupar t des idées et 

» faits qu i se t rouvent dans cette part ie ; 

» néanmoins je ne ferai pas la distinction de 

3? ce q u i est réel lement n o u v e a u et de ce 

3? qu'il ne fait q u e rappe le r . Je négligerai 

» souvent les idées systématiques p a r les-

x> quelles il expl ique plusieurs faits à sa m a -

» nière ; ainsi je n' examinerai pas le prin-

» cipe qu ' i l p ré tend é tab l i r , qu ' i l est de 

>j Y essence des vapeurs de se décomposer 

30 lorsqu'elles sont parvenues à un maximum 

>» de quantité 3 n i l 'application qu ' i l en fait 

33 p o u r p r o u v e r , malgré les faits cqti-

x> traires j que le premier degré d'incan-

» descence est le maximum de la chaleur 

J3 ou de condensation d u calorique 33. 

Ces dern ières lignes sont tou t ce que dit 

l ' au t eu r p o u r effacer m o n principe su r la 

sécheresse extrême ; car ce qui suit sur ce 

Bujet n 'est q u ' u n e description de .mon p r o ­

cédé p r a t i q u e , qu i n ' a q u ' u n avantage d e 

commodi té s u r celui de M . de Saussnre , 

pa r la subst i tut ion de la chaux au sel de 

tartre ; après q u o i , s 'arrêtant à cela q u a n t 

à Y hygrologie, il p rononce cette sentence 

générale que j ' a i r appor tée ci-dessus : « Mal-

* gré les prétentions opposées de.M. de L u c , 

» c 'es t l ' i l l u s t r e S a u s s u r e qu i conservera 

V a 
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» l ' honneur d 'avoir établi les fondemens de 

33 Yhygrométrie ». J e n 'a i point fait de -pré­

tentions; j ' a i établi le Jbndementde Yhumi-

dité extrême dans Y eau, ce que l 'auteur me 

conteste dans Y extrait s u i v a n t , et celui de 

la sécheresse extrême pa r Y incandescence 

don t il s'agit ici . 

Q u a n d on cour t sur u n ouvrage , aussi ra­

p idemen t que l ' au teu r l 'a fait sur le mien , 

on est sujet à de grandes méprises, et quand 

c'est p o u r le p u b l i c , on s'expose à l ' induire 

en e r r e u r . Si j 'eusse a v a n c é , en effet, « que 

33 le premier degré de Y incandescence , 

33 étoit le maximum de la chaleur ou de 

3 3 concentration d u calorique, » j 'aurois 

mér i t é qu ' en m e c i t a n t , on se contentât 

d 'a jouter , malgré les jaits contraires, parce 

que ç 'auroi t été u n e erreur évidente. Mais 

si l ' au teur eût donné a t tent ion à ce que j ' a i 

avancé r é e l l e m e n t , « que Y incandescence 

33 i nd ique un premier maximum du feu (ou 

i 3 calorique) , qu i p rodui t le maximum de 

33 sécheresse dans les corps , >3 et qu'il eût 

pensé d i f fé remment , je crois qu'i l se seroit 

senti-obligé de r appor t e r mes raisons pour 

les combat t re . Q u e peu t -on juger avec cer­

t i tude en physique sur cet immense déda l e , 

q u a n d o n n e saisit pas tous les fils qui y 
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conduisent déjà ? Le sujet dont il s'agit ici 

tient à p resque toutes les part ies de la p h y ­

sique , et il se présente souvent dans m o n 

ouvrage sous diverses formes ; il n 'est déjà 

qu 'un résumé aux pages 10 à 17 du tom. I I ; 

mais si l ' au teur les eût seu lement lues avec 

at tentfon, je crois^qu'elles a u r o i e n t p r é v e n u 

sa cr i t ique , parce qu'i l y auroi t t rouvé e x ­

pressément écar té le point de vue sous l e ­

quel il a p robab lement envisagé l 'objet : je 

vais en donne r u n e idée sommai r e . 

Q u a n d les fluides expansibles sont sus­

ceptibles de se d^ composer p a r t rop de den-

sité¿ ce q u i a r r ive en par t icul ier a u feu, 

comme à \&vapeur aqueuse ; effet qu i est r e ­

c o n n u en t r ' au t res par le dégagement de l e u r 

fluide différent, savoir la lumière dans le pre­

mier , et le feu dans la d e r n i è r e , ils ont d e u x 

différens máxima de densité qu'il ne fàv t 

pas confondre ; l ' u n , que j ' a i n o m m é lepre~ 

mier maximum , a l ieu q u a n d a u c u n e cause 

é t rangère ne p rodu i t u n e accumula t ion for­

cée d u fluide , soit par la d iminu t ion rap ide 

de l 'espace qui le renferme , soit pa r l ' intro­

duc t ion rap ide de nouveau fluide dans l 'es­

pace q n i en con t i en t déjà au premier maxi­

mum. La vapeur aqueuse a r r ive à c e l u i - c i , 

- lorsquey p a r u n e température f ixe , elle se 

V i 
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forme l ibrement dans u n espace qui contient 

assez d'eau p o u r la fournir ; le feu y arrive 

dans 1. incandescence à blanc à feu ouvert 

( su ivan t l 'expression us i tée) t c 'est-à-dire, 

lo rsque se décomposant déjà eh partie par 

t rop de densité dans u n c o r p s , ce qui libère 

la lumière des par t icules décomposées, il 

p e u t néanmoins s 'échapper l ibrement. Mais 

il y a, p o u r l 'un et l ' au t re fluide, un maximum 

q u e j ' a i n o m m é par excès , et qui peut être 

b e a u c o u p augmenté ; c'est pour la vapeur 

aqueuse q u a n d on en force de nouvelles 

quant i tés à en t re r rap idement dans un es­

p a c e où elle est déjà au premiermaximum l 

o u q u ' o n la comprime r ap idement dans cet 

espace ; et pou r le feu , si l 'on forgeoît ra­

p i d e m e n t u n morceau de fer déjà rouge, 

avec u n m a r t e a u et sur u n enc lume rouges, 

o u lorsqu 'on p rodu i t u n e combustion rapide 

d e mat ières combust ibles dans un espace où 

le feu dégagé , qu i y pénè t re les corps , se 

t rouve forcément r e t e n u comme dans cer­

ta ins fou rneaux . J ' a i expl iqué pourquoi la 

condi t ion de cette augmenta t ion c o n n u e du 

maximum , est la rapidité de l ' introductiqn 

du. fluide , c'est parce que la décomposition 

produ i t e pa r le t rop de densité', n 'est pas et 

n e peu t pas ê t r e instantanée ; de sorte que 
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plus l 'accès de nouveau fluide est rapide , 

moins , à c h a q u e m o m e n t , ladécomposi t iod 

compense la cause d ' augmenta t ion de la 

densité, ce qui p rodu i t u n e accumulation. 

O r , quan t à Y hygrologie , mes expér iences 

p rouvent que le premier maximum du feu 

suffit» p o u r chasser toute eau évaporable 

contenue dans les pores des corps qui p e u ­

vent le soutenir j c 'es t , dis-je, u n point q u e 

j 'ai, t rouvé fixe , et sur lequel j ' a i fondé l e 

point f i x e de sécheresse extrême ; niais le 

cr i t ique avoit p robab lement à l 'esprit ces 

maximapar excès , q u e j ' a i cependant d i s ­

t i n g u é s , don t j ' a i ind iqué les ef fe ts , et q u i 

n ' on t a u c u n rappor t avec cette d é t e r m i n a ­

t ion : je m'y étois expressément arrê té p o u r 

r é p o n d r e à la même objection que l ' au teu r 

répète , e t j ' a i dit avoir satisfait ainsi d 'ha ­

biles physiciens qu i l 'avoient élevée ; c 'est 

ce qu 'on p e u t voir à la page u d u tome I I , 

et cela concerne en même temps des points 

d e phys ique et de chimie très - impor tans , 

n o n seulement p o u r la t h é o r i e , mais p o u r 

la p r a t i q u e , don t la pyrotechnie est u n e 

. par t ie essentielle. 

Après cet te censure p e u réfléchie , l ' au-

. t eur d o n n e des éloges à quelques par t ies de 

, mes expér iences f mais, bientôt la cr i t ique 

V 4 
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r ecommence ainsi : « L'explicat ion que 

"» M. de Luc donne de Y équilibre qui s'éta-

» blit en t re les substances hygroscopiques, 

» est fondée i °, su r u n e distinction de Yaffi-

« nité hygroscopique avec Y affinité chi-

» nuque , dist inction également admise par 

a M . de Saussure ; et 2 ? . sur u n e fonce mé-

x> canique qu ' i l a t t r ibue au feu, pour s^-

» pareret pousser devant lui les particules 

» des liquides et les r édu i r e en vapeur». 

J e m 'a r rê te i c i , seu lement pour indiquer 

que par déférence p o u r M. de Saussure, re-

connoïssant comme lui une distinction réelle 

en t re les effets hygroscopiques et les effets 

chimiques, j ' adop ta i sa man iè re de l'expri­

m e r ; mais j ' a i défini , et l ' au teur a dû le 

v o i r , ce q u e j ' en tendois p a t affinitéhygros-

cbpique. Me t t an t à p a r t les substances q u i , 

e n m ê m e temps qu'el les Sont hygrosco-

piques , manifestent que lque affinité chi­

mique avec l ' e a u , telles q u e les sels, les 

alcalis , les acides , dont j ' a i traité séparé­

m e n t , et ne cons idérant q u e les solides po­

reux , don t le volume augmen te p a r l ' intro­

duct ion de Y eau, et qu i -concernen t direc­

tement Y hygromètre, j 'a i fixé le sens de cette 

expression affinité hygroscopique, en la 

r édu i san t au p h é n o m è n e de Y ascension des 
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liquides dans les tuyaux capillaires , que 

les physiciens distinguent sû rement des AFFI­

nités chi??iiques p rop remen t dites. 

L ' au t eu r con t inue . « P o u r p rouver que 

« Y affinité hygroscopique diffère de Yaffi-

3» nité chimique, il mit u n peu d'eau sur Je 

33 fond d 'une soucoupe , et u n peu d'al-

33 cocl sur Je fond d 'une au t re , et il p laça 

» sur l 'un et l ' au t re liquides u n morceau de 

33 sucre bien cristallisé : les deux morceaux 

33 imbibèrent leurs l iquides respectifs avec 

33 u n e m ê m e vîfesse ; mais Yeau forma u n 

y> sirop , et Y alcool s 'évapora en laissant le 

33 sucre. Il conclu t de l à , que le sucre n 'a 

» q u ' u n e affinité hygroscopique avec Val-

M cool, e t u n e affinité chimique AVEC Yeau •>•>. 

Avant d'aller plus loin , je dois copier 

l ' annonce de cette expér ience dans mon ou­

vrage , t o m . I e r . , pag. S7. « Dès qu'il me 

» fut v e n u à l 'esprit que Y affinité n o m m é e 

3> hygroscopique, pa r M. de Saussure et 

33 moi , à l'égard de nos hygromètres respec­

t i f s , étoit la t endance de Veau à entrer 

3» dans leurs pores f p a r la même cause qui 

33 la fait monter dans les tubes étroits, je 

33 songeai aux moyens de soumet t re cette 

» conjecture à l ' expé r i ence , et & abord sous 

33 u n e forme où cette affinité pû t se distiu-
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M guer immédia tement des affinités chimi-

» ques ». Ce ne fut donc là qu 'une première 

expér ience j l ' au teur l ' indique seule , et sans 

r appor t e r le se rs que j 'avois attaché à l'ex­

pression affinité hygroscopique. 

« Cette distinction (di t l 'auteur) de deux 

» affinités, ne fait que jeter de la confusion 

> p sur les forces qu i produisent les effets 

3 > cJùmiques. \i alcool dissout le sucre, sur-

* tout à f aide de la chaleur ». (11 rapporte 

u n e expérience de Margraff , dans laquelle 

qua t re drachmes de sucre furent dissoutes 

dans qua t re onces èé alcool boui l lant) . « Le 

33 sucre a donc u n e affinité chimique avec 

> V'alcool, ruais elle est moins forte, et l'al-

a> cool est plus evaporable que Veau. Si cc-

3> pendant M. de L u c eût employé moins 

x à'eau , le sucre ne se fût pas dissous, et 

j 3 il se seroit aussi desséché dans l'air sec ; il 

»> auroi t exercé les propriétés hygrosco-

33 piques 3 3 . 

CLa suite au numéro suivantJ. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



S S C H I ' M I E." 

A N A L Y S E 

D E S T O P A Z E S , 

Par M. VA TT QU E L I N. 

E N l 'an V , l 'analyse de la topaze de Saxe 

me d o n n a pour r é su l t a t , 68 d 'a lumine et 

3 i de silice. L 'examen que je fis de ces d e u x 

subs tances n e me présenta a u c u n ca rac tè re 

qui pût y faire soupçonner la présence de 

quelqu^autre corps . 

C e p e n d a n t , M . Descost i ls , ingén ieur des 

m i n e s , ayan t fa i t , que lque temps a p r è s , l 'a­

nalyse de la topaze du Brésil, il ép rouya dans 

u n e expér ience 18 p o u r 100 de per te , et t a 

seu lement dans u n e au t r e . Comme il mit 

b e a u c o u p de soin dans son travail , il ne 

savoi t , à cette é p o q u e , à quoi a t t r i bue r ce 

déche t . 

I l avoit l e projet de r ecommence r cette 

analyse , mais son dépar t p o u r l 'Egypte l 'en 

e m p ê c h a , et nous avions l 'un et l ' au t re e n ­

t ièrement pe rdu cet objet de v u e , lorsque 

de rn iè rement M . H e n r y reçu t u n e l e t t r e de 

M f K lap ro th , où il lui annonce qu' i l venoit 

de t rouver dans les topazes u n e quan t i t é 
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notable d 'acide fluorique qui forme, suivant 

l u i , une part ie essentielle de cette pierre. 

L ian t absent lorsque notre confrère re­

çu t cette n o u v e l l e , M . Laugier à qui il en 

fit p a r t , r egardan t cette découverte comme 

t r è s - i m p o r t a n t e , s 'empressa de chercher les 

moyens de la vérifier j les essais qu'il fit à 

cet égard furent i n f r u c t u e u x , parce que 

M . Klapro th n'avoit r ien dit sur les procèdes 

qu ' i l avoit mis en usage . 

II soumit 1 0 0 par t ies de topazes de Saxe 

à la distillation avec de l 'acide sulfurique 

concent ré , et il n 'obt int aucune trace d'a­

cide fluorique ; il a t t aqua ensuite cette pierre 

p a r la po t a s se , e t , en poursuivant l'analyse 

p a r les moyens ordinaires , il trouva un dé­

ficit de 1 6 p o u r 1 0 0 , quoiqu ' i l ne lui fût 

ar r ivé a u c u n accident p e n d a n t le cours de 

ses opé ra t ions . 

A mon r e t o u r , ayant m o i - m ê m e répété 

su r de plus g randes quant i tés les essais de 

M . L a u g i e r , sans p lus de succès , je soup­

çonnai alors que l 'acide sulfurique n'avoit 

pas sur la topaze suffisamment d'action pour 

la décomposer et en séparer l 'acide ilup-

xique annoncé pa r M. Klapro th . 

En conséquence , j ' a t t aqua i d 'abord la to­

paze rédui te en p o u d r e fine par la potasse 
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caustique , à l 'aide de la cha leur ; je délayai 

la combinaison dans l 'eau , et je lis d is ­

soudre le tout dans l 'acide sulfur ique dont 

je mis un excès. 

J ' introduisis ensui te la dissolution dans 

une c o r n u e , à laquelle j ' adap ta i une alonge 

et un r éc ip i en t , et je distillai jusqu 'à siccité. 

J 'obtins, cette lo i s , dans le col de la cornue , 

un sublimé siliceux assez abondan t et e n ­

tièrement semblable à celui q u e p rodu i t 

l'acide f luorique p répa ré dans des vaisseaux 

de ver re . 

La l iqueur con tenue dans le récipient 

étoit t rès-acide ; elle précipitoit l égèrement 

le mur ia te de bary te , mais précipi toi t abon­

d a m m e n t l 'eau de chaux en u n e p o u d r e q u i 

se déposoit p r o m p t e m e n t . 

Lorsque j ' e u s coupé la c o r n u e , p o u r sé ­

parer le sublimé de ce qu i étoit resté a u 

f o n d , il s'en exhala u n e vapeur p iquan te 

qui forma des fumées blanches avee l 'air , e t 

q u i , en général ,p résen to i t toutes les appa­

rences de l 'acide f luorique siliceux. 

Après avoir séparé d u col de la cornue le 

sublimé ne igeux qui, s'y étoit f o r m é , j ' y 

mêlai u n e cer ta ine quant i té d ' a m m o n i a q u e , 

etje fis cuauf fé rpour . séparerçn t ié rement la 
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silice de l 'acide fluorique : cette terre se'chée 

pesoit onze cent igrammes. 

J e réunis la l iqueur avec le produit l i ­

quide de la dis t i l la t ion, et j ' y mêlai de l'eau 

de chaux qui la t roubla for tement , et y 

forma bientôt u n précipité , lequel étant 

• é c h é , pesoit u n g r a m m e cinquante cen­

t ièmes . J e fis ensuite évaporer la liqueur, 

p o u r savoir s'il n 'y restoit pas encore quel­

q u e chose en dissolution , et j'obtins une 

nouvel le quant i té de mat ière , dont le poids 

s'é oit à deux grammesf. 

Les précipités dont je viens de parler, rais 

avec de l 'acide sulfurique concen t ré , exha-; 

lo ien t , sur tou t à. l 'aide de la cha l eu r , des 

vapeurs blanches et p i q u a n t e s , et quand 

cette opérat ion étoit faite dans u n verre cou­

vert d ' un morceau de chapeau mouillé, la 

vapeur déposoit su r ce dern ie r une végéta­

tion s i l iceuse , comme le fait ordinairement 

l 'acide ffuorique. 

Ainsi , quo ique j ' a ie r econnu dans ces pré­

cipités la présence d 'une petite quantité de 

sulfate de c h a u x , il est constant que la plus 

g rande par t ie de la mat iè re qui les formoit 

étoit du fluate de c h a u x , et que le fait an­

noncé pa r M . K l a p r o t h est e x a c t , " 
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Quand j ' e u s constaté l 'existence de l 'acide 

ftuorique dans la topaze de Saxe , je m ' o c ­

cupai de la mat ière sèche restée dans la cor­

nue ; l 'ayant fait bouillir avec de l 'eau dis­

tillée , elle se dissolvit en g rande p a r t i e , il 

rie resta q u ' u n p e u de pouss ière b lanche 

qui t roubloit l égèrement la l iqueur ; je filtrai 

cette d e r n i è r e , et je lavai à plusieurs r e ­

prises ce qu i resta sur le filtre. Cette s u b ­

stance for tement calcinée pesoit u n g r a m m e 

trente-deux Centièmes ; c 'étoit de la silice 

pure , laquel le , r éun i e a u x onze cent i ­

grammes ob tenus d u s u b l i m é , fait i ,43 ou 

ao pou r 100 de topaze. 

L a l iqueur séparée de la silice f o u r n i t , 

pa r u n e évapora t ion convenable et u n r e ­

froidissement l e n t , de t r è s - b e a u x cr is taux 

d 'a lun. J e fis red issoudre cet a lun dans l ' eau , 

et je le décomposai par l ' ammon iaque ; l'alu­

mine que j ' en o b t i n s , lavée et séchée , pesoit 

deux g rammes c inquan te cent ièmes, ou cin­

quante p o u r c e n t , pu i sque j 'avois employé 

cinq g rammes de mat iè res . , 

La topaze de Saxe est donc formée d 'alu­

m i n e , d e silice et d 'acide fluorique;*mais 

dans quel r a p p o r t ces trois substances y sont-

elles unies ? Les opérat ions que nous venons 

d e d é c r i r e n e s o n t p a s t r è s - p r o p r e s à faire 
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décider cette question, d 'une manière rigou­

reuse , parce que i ° . il est impossible de r e ­

cueillir complè tement et sans mélange l 'a-

cide f luorique qui se dégage pendant la dé­

composit ion ; 2 ° . il se pour ra i t que cet acide 

empor tâ t avec lu i u n e pet i te quanti té de si­

lice de la cornue , qu i se joignant à celle de 

la p i e r r e , feroit u n e complication difficile à 

es t imer . 

Cependan t si l 'on fait a t tent ion que l'acide 

t rouve dans la p ie r re m ê m e la silice très-di-

v i sée , puisqu 'e l le y est en dissolution, il ne 

doit en enlever q u ' u n e très-petite quantité à 

la cornue , ce que paroî t confirmer, son poli 

p resque pas a l t é r é , et d 'après ce la , les quan­

tités de silice et d ' a lumine que j ' a i trouvées 

n e doivent pas s 'éloigner beaucoup des vé­

r i tables . S'il en étoit a ins i , la proportion de 

l 'acide f luorique seroit de dix-huit à vingt 

cent ièmes dans la topaze de Saxe. 

" Si l 'acide f luor ique est u n des principes 

essentiels à la t opaze , comme M. Klaproth 

l 'a annoncé , je devois en re t rouver la pré­

sence dans celles de Sibérie et du Brésil , 

pu i sque toutes ont le m ê m e élément pour, 

forme primit ive ; c'est ce q u ' e n effet l'expé­

r ience a p le inement confirmé. 

.Voici les résultais de l 'analyse de.ces trois 

yariétés 
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été p o s s i b l e . 

Topaze de Saxe. 

x°. Silice 29 
2°. Alumine 4 9 

3° . Acide I l u o r i q u e . . . . . . . a o 

Per te ». 2 
100. 

Topaze de Sibérie. 

i ° . Silice 3 o 

2 0 - Alumine 4 8 
3». Acide i luor ique fcb* 

4°. F e r . 2. 

P e r t e • 2 

100. 

Topaze du Brésil. 

1°. Silice 28 

2°. A lumine 4 ? 

3°. Acide f luorique 17 

4°. F e r 4 
Per t e 4 

100. 

O n m e d e m a n d e r a p e u t - ê t r e e n q u e l é t a t 

ïTome LU, 

variétés de topazes ; je ne les d o n n e pas 

comme parfa i tement r i goureuses , mais seu­

lement comme au tan t approchées qu' i l m'a 
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de combinaison se t r o u v e n t J e s trois é lé -

mens des topazes -J s i , pa r exemple , l 'acide 

est un i aux deux terres en même t e m p s , 

ou si d 'abord et plus in t imement uni à l 'alu­

mine , il io rmeroi t u n e combinaison secon­

da i re avec la silice , ainsi que la chimie en 

offre des exemples à l 'égard de quelques 

au t res substances? 

Sans p ré t end re r é soudre cette quest ion, 

je dirai d 'abord que ces trois corps existent 

en véritable combinaison chimique, carleurs 

p ropor t ions sont les mêmes dans toutes les 

variétés de t o p a z e s , et qu 'ensui te il me pa-

roî t plus ra isonnable d ' admet t re que l a silice 

et l 'a lumine sont liées à l 'acide fluorique par 

u n e force é g a l e , que de les considérer dans 

deux combinaisons différentes. 

On sera d o n c désorrnaisTorcé de regarder 

les topazes comme des espèces de matières 

salines , si l 'on a égard à la définition que 

l 'on a donnée de ces subs tances , et l 'on n e 

ver ra sans dou te p a s , sans u n e certaine sur­

p r i s e , u n e combinaison où il ent re 18 à 20 

pCur 100 d 'ac ide f luorique , présenter une 

dure té et u n e infùsibilité si grandes , surtout 

q u a n d on réfléchit que toutes les autres 

combinaisons connues «».e l 'acide fluorique 

sont si tendres et si fusibles. 
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J e terminera i cet te not ice pa r examiner 

la cause qu i "m'empêcha de reconnoî t re 

l 'existence de l 'acide fluorique dans la to ­

paze de S a x e ^ lorsque j ' e n iis l 'analyse en 

l'an V. 

J ' a t t aqua i cette p ier re p a r la potasse , à 

l 'aide de l a cha leur . 

J e lis dissoudre ensui te dans l 'acide m u ­

r i a t ique , et j 'évaporai : mais a p p a r e m m e n t , 

dans la crainte de décomposer le mur i a t e 

d 'a lumine , je ne chauffai pas suffisamment 

pou r volatiliser l 'acide f luorique qui , c o m m e 

je l 'ai é p r o u v é , ne cède que difficilement sa 

place à l 'acide m u r i a t i q u e , su r tou t q u a n d 

on n ' a mis de 'ce de rn ie r que ce qu'i l en faut 

p o u r sa turer les bases , en sorte que la to ta­

lité de l 'acide f luorique restant dans la m a ­

tière , je le précipi tai avec l ' a lumine , par 

l ' a m m o n i a q u e , et j ' eus d u fluate d ' a lumine 

au l ieu d 'a lumine p u r e . 

A ins i , les chimistes q u i , depuis m o i , on t 

éprouvé u n e per te en analysant les topazes , 

au ron t sans dou te employé u n e plus g r a n d e 

quant i té d 'acide m u r i a t i q u e , et poussé p lus 

loin la dessication de l a mat iè re ; au moins , 

je ne vois q u e cette man iè re d 'expl iquer ïsu 

d i f f é r e n c e d e s r é s u l t a t s . 
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L'acide sulfur ique convient beaucoup 
mieux p o u r cette a n a l y s e , parce q u e , for­
m a n t avec l ' a lumine u n e combinaison beau­
coup plus forte que l 'acide mur ia t ique , on 
p e u t chauffer suffisamment p o u r volatiliser 
l 'acide f l u o r i q u e , sans r isquer d e décom­
p o s e r le sulfate d ' a l u m i n e . 
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OBSERVATIONS 

Sur un Mémoire du docteur Christian- 1 Sa­
mue l Weiss , imprimé dans la Minéra­
logie de M. Hai iy , traduite en allemand 
par Die t r ich-Ludwig-Gustaye K a r s t e n , 
conseiller des mines de S. M. Prus­
sienne , etc. t avec quelques remarques 
sur cette traduction , par M. Chenevix , 
F . R. S..M. R. J . A . , etc . 

Y)A w s les observations que j ' a i présentées 
s u r l 'ouvrage de M . Oersted t qu i a eu pou r 
b u t de faire sentir au publ ic le méri te des 
Prolusiones de M . W i n t e r l , j ' a i eu occasion 
de par le r d ' une secte de phi losophes qu i 
s'est élevée depuis que lque temps en Al le ­
m a g n e , et qu i est assez connue sous le n o m 
de secte de phi losophie t ranscendenta le . On 
s'est a t t endu sans doute à ce que les regards 
de ces messieurs ne se fixassent pas sur la 
chimie exc lus ivement , mais q u e d'au,tres 
branches des Sciences naturel les devinssent 
à l eur tou r les objets de leurs médi ta t ions . 
Dans l e p remie r volume de la t raduct ion 
a l lemande de la Minéralogie de M . H a ü r , 

X 3 
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page 364 , se t rouve u n Mémoi re du docteur 

Weiss , qui a p o u r titre : Coup d'cuil dyna­

mique 'sur la cristallisation. Nous allons 

faire l 'extrait de ce coup d'œil dynamique . 

La forme , la figure vont être expliquées 

su ivant des principes dynamiques . Le dyna-

miste nie l 'existence absolue , indépendante 

d e la ma t i è re . P o u r lu i elle n'est donnée 

q u e dans l ' a p p a r e n c e , et il saisit l'idée de la 

l iquidité dans u n degré de pnre té auquel 

l 'atoiniste est é t ranger . Ici nous trouvons 

accollés les n o m s de K a n t et de Schill ing; 

et le dpeteur Weiss dit qu' i l écoutera les r é ­

c lamat ions de toutes les personnes raisonna­

bles et amies de la n a t u r e , sur ce Mémoire y 

qu i n 'est que le p r écu r seu r d 'un autre où sa 

théor ie se rap le inement développée. H donne 

u n canevas de sa théor ie dans les proposi­

tions qu i vont su ivre . 

i ° . Il y a dans la na tu r e non seulement 

u n e a t t r ac t ion , mais aussi une répulsion 

chimique , par laquel le les corps cherchent 

à se diviser. La na tu r e ent ière n'est que le 

développement de quant i tés positives et n é ­

gatives. On n 'ose a t t r ibuer à la mat ière une 

existenceiabsolue. T o u t n 'est q u ' u n pôle qui 

doit son existence à ce qu ' i l est séparé de son 

pôle cont ra i re . Si ces deux pôles viennent à 
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«e rejoindre , le résul tat est z é ro j et la ma­

tière s 'évanouit . I l n 'y a dans la na tu r e q u e 

des ant i thèses. La véritable idée d'affinité 

ch imique est que deux substances diffé­

rentes ( o u plus que d e u x ) se pénèt ren t et 

occupent un niêrne e space , et non que leurs 

molécules p r e n n e n t u n au t re a r rangement . 

La répuls ion est l ' inverse. Le procédé fon­

damenta l de la n a t u r e , comme une créat ion 

de r i e n , u n développement de z é r o , n 'es t 

donc q u ' u n e répuls ion . C'est ainsi q u ' u n 

métal est précipi té de la solution par l 'eau , 

parce que l 'eau le repousse loin d'elle. D a n s 

ce pa rag raphe , le doc teur Weiss a cité 

M M . Berthollet et Win te r l . 

a 0 . La cristallisatioil est u n p h é n o m è n e 

de l a répuls ion ch imique qui n 'es t pas e n ­

core pa rvenue à la séparat ion des par t ies 

l 'une de l ' au t r e , car la force répulsive est 

encore gênée et ne p e u t pas a t te indre son 

bu t . Elle ne paroî t que comme u n e t endance 

à la sépara t ion . On coniprarcd facilement 

que le conflit de ces deux forces doit ê t re 

é t e rne l , et qu' i l en résul te des effets infini­

men t variés , car chaque - r -a ins i que chaque 

*— est capable d 'une nouvelle résolut ion 

en -fc- et en — , et ainsi de sui te . Dans u n e 

matière d o n n é e , la répulsion est positive, et 

x 4 
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l ' a t t rac t ion est negat ive . La p r é p o n d é r a n t s 

d e la dern iè re n e peut être r endue sensible 

c juepar la d iminut ion de la mat ière m ê m e . 

Ces deux forces sont en équi l ibre sensible 

d a n s les l iquides. Mais quand l 'une ou l ' au t r e 

domine , la mat ière est résolue dans ses deux 

pô les . Celle qu i devient la plus forte gagne 

d e l ' intensité et s 'enflamme à chaque pas ; et 

il v iendra un momen t où elle enchaînera (1) 

l ' au t re et la t iendra ferme. A ce p o i n t , l e 

ca rac tè re sera une répulsion chimique dans 

l 'union qui reste encore des quanti tés oppo­

sées. Et voilà ce que c'est que la cristallisa­

t ion . Ici il n ' y a point de s épa ra t i on , car 

chaque point contient les deux quanti tés ; 

mais chaque point est le sommet d 'un angle 

sans c ô t é s , u n e séparat ion pa r t e n d a n e ? ; et 

en se r e p o u s s a n t , chaque point prend u n e 

direct ion différente , afin de t rouver un dé­

d o m m a g e m e n t p o u r ce que sa répulsion r e ­

fuse de lui accorder dans son in t é r i eu r , et 

( i ) Ici je ne prétends pas rendre justice au style de 

l'auteur. C'est en vain que j'essaie de suivre son Pégase. 

On verra tantôt encore un vol ou deux semblables. Je 

demande pardon une fois pour tontps à la langue fran­

çaise , si je. lui fais de temps en temps violence ; je 

rends compte d'un ouvrage qui en fait à la raison. 
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là Continuité de ces angles sans côtés fait des 

côtés réels , qui sont traversés et dirigés en 

tous sens. Ceci suffit p o u r r end re raison de 

la solidité du cl ivage, e tc . 

3 " . Avec u n e mat ière donnée l 'angle de 

répulsion est aussi donné p o u r la cristalli­

sation. Le développement ch imique a u r a 

pour but pou r chaque mat iè re , u n e cer ta ine 

séparation ch imique . Car, comme la q u a n ­

tité a lgébr ique a, p a r e x e m p l e , se laisse r é ­

soudre en a - 4 - b et — b,en <z-+- c e t — c,en 
n^.u~^-xet~d—x, la possibilité se laisse 

entrevoir aussi à priori., q u ' u n e résolut ion 

ch imique ana logue ait l ieu. A i n s i , soit 

O oxigène , H hydrogène et E eau , O et I I 

sont les pôles , donc — O = -+- H , et l 'ex­

press ion devient — E -4- O - E — O ou -

E - r - H . La mat ière se repousse avec une cer­

ta ine force et est r e t enue avec u n e certaine 

force ; il se dé te rmine donc u n cc r tam angle 

de cristallisation. La chimie donne-t-el le ce 

que la cristallisation a commencé? Le doc -

îeurYVeiss n 'ose l 'assurer . Il ignore si on ob­

tient ainsi les vrais pôles d 'une subs tance . 

4°. L 'angle de répuls ion qui caractérise 

u n e cristallisation donnée , est tantôt u n 

a n g l e p l a n , t a n t ô t u n a n g l e solide ; o u , en 
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d 'aut res t e r m e s , la répulsion chimique , 

q u i fait le carac tère essentiel d 'une cristal­

lisation dé te rminée , est tantôt double , tantôt 

p lus compliquée encore . 

Ici le doc teur Weiss rend grâce à M. Haùy 

avec en thous i a sme , de ce qu' i l l 'a mis sur la 

voie de sa belle t h é o r i e , et on trouve de 

p lus que lques dé t a i l s , dans lesquels nous 

n ' en t re rons p a s , car je crois qu 'on en aura 

assez en s'en tenant aux bases générales. 

5°, Out re la direction primitive de la cris* 

ta l l i sa t ion , il y en a de secondaires qui dé ­

r ivent d ' e l l e , et qui sont inclinées d'apre9 

cer ta ines lois et sous cer tains angles. Mon­

s ieur Kars ten a mis u n e note à cet article , 

p o u r nous dire que le docteur Weiss a 

t rouvé plusieurs direct ions de clivage dans 

le feldspath et la chaux f luatée. 

Le doc teur Weiss cra int que sa théorie 

d y n a m i q u e , si c l a i r e , si profonde , ne soit 

r egardée comme u n e ch imère inintell igible, 

et il ajoute les r e m a r q u e s suivantes. Sa 

théorie d o n n e p o u r les formes secondai res , 

ainsi que p o u r la direct ion primitive , de 

vraies su r f aces , et non des lignes -ou des 

angles séparés pa r des sillons ou des fosses, 

comme celle de M. Hai iy . E t m ê m e , quand 

on considère q u e les molécules intégrantes 
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de ce lu i - c i sont composées de molécules 

é lémenta i res , les surfaces des formes pr imi­

tives ne sont pas encore de vraies surfaces j 

ce qui est impossible , car la lumière , tels 

fins qu 'on suppose les atomes , seroit bien, 

plus fine encore . La théorie de M . Ha'ùy est 

une véri table énigme , s'il s'en t rouve pa rmi 

les hypothèses physiques. M. le doc teur 

Weiss l'a condui te au point où l 'aube l 'é-

claire dé j à , et où le jou r se laisse a t tendre 

avec u n e sécurité joyeuse. Et q u a n d le juge 

que nous avons en nous ne nous dit pas que 

la théor ie a tomïst ique de la cristallisation 

fait violence à la na tu re , l ' oc taèdre , comme 

forme primitive , suffit p o u r nous le d i r e . 

La théor ie du doc teur AVeiss donne de vrais 

oc taèdres . Les problêmes les plus difficiles 

de la phys ique minéra logique se laissent 

expl iquer pa r sa théorie d 'une m a n i è r e mer­

veilleuse. 

C'est ma in t enan t au lec teur à juger si ce 

Mémoi re abonde ou non dans le vrai sens de 

la philosophie t ranscendenta le , et s'il mér i te 

u n e place dans le temple de la folie , digne 

p e n d a n t des Prolusion.es de M . Win t e r l . 

D u reste , en comparan t la théorie d y n a ­

mique de la cristallisation pa r le doc teur 

rWeiss et la théor ie ch imique du professeur 
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hongrois, on. ve r ra qne l 'ouvrage que nottf 

venons de considérer est le résul ta t de moin» 

de connoissances et de beaucoup moins d'es­

pr i t . 

N o u s ne ferons pas la cri t ique de ce M é ­

moire , et nous ne sout iendrons pas l 'opinion 

cont ra i re ; nous avons fait connoî t re les sen-

t ïmens qu'i l renferme ; c'est les a t taquer . Le 

mot axiome , pris dans son sens le plus gé ­

néra l dignus), désigne des principes 

q u i , aussitôt qu ' en t endus , por tent la convic­

t ion à l 'esprit. Il peu t donc se dire égale­

m e n t de choses dignes d 'être crues et de 

choses dignes d 'ê t re rejetées , de choses évi­

d e m m e n t fausses , et de choses évidemment 

vra ies . N o u s ignorons si le système des 

atomistes est app rouvé pa r la n a t u r e , mais 

nous savons que celui du docteur Weiss est 

désavoué par l a ' ra i son . Mais laissons - là la 

doc teur Weiss . 

On conçoit qu ' avec assez peu de sens p o u r 

n ' imaginer que des choses pareilles , assez 

p e u de j u g e m e n t pou r croire que le public 

les t rouvera b o n n e s , et la rage de se voir 

i m p r i m e r , on rédui t l 'univers à"zéro ; mais 

ce qu 'on a u r a u n peu plus de peine à con­

cevo i r , c'est q u ' u n minéralogiste estimé de 

ses compatr iotes et connu dans l 'é t ranger , 
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ait permis qu 'on préfixât son nom au volume 

qui doit por te r at teinte à la raison , et r é ­

pandre le délire le plus dégoû tan t sur la 

science qu'il cul t ive. Encore moins avt-on dû 

s 'a t tendre à le voir choisir p o u r in t e rmède 

la t raduct ion dans sa l angue , d ' un des plus 

beaux ouvrages de son siècle , d 'un ouvrage 

qui a substi tué les défini t ions, où a u p a r a ­

vant il n 'y avoit que des phrases descriptives 

et vagues , et qu i pa r là même et tou t d 'un 

coup , a fait sortir la minéralogie de lac lasse 

des connoissances empi r iques , p o u r la p l a ­

ce r pa rmi lès sciences exactes . 

N o u s allons citer les mots propres d e 

M . Ka r s t en . Après avoir par lé des déaro is -

s e m e n s , des rangées soustrai tes , e t c . , il dit r 

« Cette man iè re de représenter la chose pa r 

n o t r e au t eu r , est a tomis t ique , pa rce que non. 

seu lement elle est capable d 'une construc­

t ion géomét r ique , mais aussi elle lu i a é té 

soumise p a r M. H a ù y avec u n succès e x ­

t r ao rd ina i r e . M . le doc teur Weiss a d o n n é 

u n C o u p d'œil dynamique sur la cristallisa­

t i o n ; e t ,pourmontrer mort impartialité, j ' a i 

^consenti qu ' i l fût impr imé comme appendice 

à l a par t ie d u ra i sonnement de cet o u ­

v rage . » 

C ' e s t d o n c p o u r m o n t r e r s o n impartialité ' , 
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que M. Karsten a permis au docteur Weiss 

de profaner ce chef-d'œuvre de la minéra ­

logie ; c'est pou r p rouver qu ' i l n 'a de pen­

chant décidé ni d 'opinion p r o n o n c é e , soit 

en faveur de la fol ie , soit en faveur de la 

raison 5 que si l 'une l 'attire de son côté , 

l ' au t re aussi n 'est pas sans attrai t pour l u i , 

et que son esprit reste suspendu entre les 

deux , comme le cercueil de Mahome t ent re 

le ciel et la t e r r e . Si tel est l'objet de son 

impar t i a l i t é , quel sera celui de son appro­

bat ion ? Faut-il mon te r un grade e n absur­

dité ou reveni r à l 'humble bon sens pour 

capter ses suffrages ? Où posera - 1 - il les l i -

niiies^ au-delà desquelles son indulgence ne 

p o u r r a plus suivre la démence , ou restera-

t - e l l e sans bo rnes? L' impart ial i té est u n 

effort de l 'esprit pou r corr iger les penchans 

de l 'aine. S'il n 'y a point de c o m b a t , elle 

n ' es t que de l ' indif férence, et la justice 

môme ne dédaigne pas de se parer de l'éclat 

des sacrifices qu ' on l u i fait. On ne peut r e ­

fuser à M. Kars ten le méri te de la victoire ; 

mais dans l ' abondance môme de gloire qu i 

l ' a t t e n d , il m'est encore permis de l u i rap­

peler qu'i l n e suffit pas toujours d 'ê t re juste, 

I l faut encore c o n s e r v e r u n pré jugé p o u r l a 

r a i s o n . 
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Mais devons-nous considérer M . Kars ten 

comme étant lui-même at teint du mal t rans-

c e n d e n t a l , ou c h e r c h e r o n s - n o u s que lque 

au t re cause pour rendre raison de F^ppar i -

t ion lamentable du Mémoi re du d"6*cteur 

Weiss p a r m i les pages de M . Haiiy ? Que l ­

ques mots dans la préface de M . Kars t en 

pour ro i en t nous met t re sur la voie d 'en d é ­

couvr i r . J e vais les r appor te r l ide l l ement , 

ainsi que que lques faits. J e n ' en fais pas 

l ' applicat ion directe au cas a c t u e l , pa rce 

que je ne suis pas assez instrui t des circons­

tances . D ' a i l l eu r s , il est à p r é sumer q u e 

M . Kars ten n 'est pas de la classe d ' au teurs 

don t il s 'agira. Mais , avant t o u t , q u ' o n n e 

croie p a s , pa r cette dernière p h r a s e , que j e 

crains les appl icat ions qu 'on en p o u r r a i t 

faire , ou que je veux déguiser ou modifier 

p a r des palliatifs les coup» qu ' i l est de m o n 

in ten t ion de por te r et de por te r ouver te ­

men t . Si je savois plus avec c e r t i t u d e , je 

dirais plus ; et quand je n 'accuse q u e c o n d i -

t i o n n e i l e m e n t , c'est q u a n d je n 'ai pas des 

rense ïgnemens positifs à donner . J e par le ra i 

sans dé tour . C'est au public et à M . Kar s t en 

à décider e n s u i t e , comme le publ ic et M o n ­

s ieur Kars ten le juge ron t à propos . 

Oa t r o u v e d a n s h p r é f a c e d u t r a d u c t e u r 
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a l lemand de la Minéralogie de M. I lauy^ 

qu'i l a entrepr is ce travail d 'après des sol l i ­

citations r é i t é r é e s ; « m a i s , di t - i l , mes oc­

cupations variées ont r e n d u indispensable 

qu'un autre savant p répa râ t la t r aduc t ion , 

en me laissant le soin de la corriger. D e u ^ 

dignes jeunes gens l 'entrepr i rent volontiers ; 

l ' u n , le savant doc teu r Chr i s t i an -Samue l 

"Weiss , ma in t enan t Privat-Docent, très-es-

t imé à Leipsick, et c o n n u de la manière la 

plus dis t inguée par p lus ieurs écrits cou­

ronnés ; l ' au t re , le doc teur C. J . B. Kars ten 

de Ros tock , dont il suffit de citer la Révision 

de la théorie des affinités, imprimée à Leip­

sick, en iKo3,sans parler du J o u r n a l de Sche» 

r e r , don t il a soigné la rédact ion presque 

seul p e n d a n t que lque temps. Ces deux 

j eunes gens passèrent ici l 'hiver de i 8OÎ , e t 

j ' a i profité de leur séjour p o u r concer ter 

ensemble la marche qu ' i l falloit suivre ». 

D a n s tous les pays se t rouvent des p e r ­

sonnes q u i , att irées pa r la gloire ou par l e 

prof i t , font mét ier d 'ê tre au t eu r , mais dans-

a u c u n n e s'en trouve-t-il comme en A l l e ­

magne . Q u e les vrais savans ne croient pas 

que je perds le respect p o u r eux . Le moyen 

le p lus efficace p o u r leur assurer l ' h o m ­

mage qui leur est dû t est de i a i re la d is t inc­

tion 
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ùon convenable . I l est vrai q u ' u n nombre 

sans bornes d 'au teurs v ivans , u n e presse 

qui fourmille de livres en tous g e n r e s , n e 

sufEroient pas p o u r p rouve r ce que j ' a i 

a v a n c é , s'il étoit c o n t r e d i t , p a r le mér i te 

des ouvrages . J e ne dis pas que tous les livres 

en Al lemagne soient faits de cet te sorte ; je 

ne dis pas qu 'a i l leurs a u c u n livre ne soit fait 

a i n s i ; je dis q u e la p ropor t ion de parei ls 

livres est a u moins décuple en Al lemagne 

de ce qu 'e l le est ai l leurs. E n Ang le t e r r e , en 

F rance on fait aussi des livres, en Al le­

magne On les F A B R I Q U E . 

Dans u n e ville jadis cé lèbre pa r son Univer­

sité et p a r ses savans, mais dont la célébrité 

fanée conserve à pe ine d e beaux restes , 

existe à cette h e u r e u n attelier consacré à 

la fabrication de pareil les denrées . Dans u n 

l ong sa lon , à chaque côté d 'une longue table 

se t rouven t des jeun es gens affamés de gloire , 

des fractions de savans d ' infiniment basse 

va leur ; au bout de cet autel du génie p r é ­

s ide l ' en t r ep reneur qui dis t r ibue à chacun 

sa besogne , qu i le presse au t r a v a i l , qu i 

st imule la crassa Minerva , et qui s 'occupe , 

dans les intervalles, de corr iger les ouvrages 

^ qui sortent de leurs m a i n s , afin de leur don­

ner le de rn ie r pol i . C'est là que , p o u r une 

Tome III. Y 
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somme b i e n m o d i q u e , se fabrique une feuille 

ent ière d ' espr i t , soit en p r o s e , soit en vers . 

P o u r les frais d u l o c a l , du pap ie r , des 

p lumes et de l ' e a c r e , et sur tou t pou r se 

met t re à couver t des mauvaises spécula­

t ions , aussi bien que p o u r la faveur qu'il 

d o n n e à l ' en t repr i se , le chef ret ient la moitié 

des proli ts . Les l ibraires dont il est la créa­

tu re et l ' appui , lui indiquent les ouvrages 

q u i ont m a n q u é dans les différentes foi res , 

et il s 'engage à les l ivrer p o u r la foire p r o ­

chaine . C'est pr inc ipalement sur les t raduc­

t ions des mei l leurs au teurs étrangers que ce 

fabr icant fait ses spécula t ions , et présente 

ainsi à ses compatr io tes u n e par t ie des t ré ­

sors l i t téraires des autres nat ions . Il y a déjà 

vingt-cinq ans que cet abus attira la satyre 

d ' un des écrivains ( 1 ) les plus spirituels de 

l 'Allemagne ; mais le mal n ' a pas diminué 

p o u r cela. 

Dans u n e Universi té peu distante de cette 

p remiè re vil le , u n professeur connu par des 

ouvrages vo lumine t ix , fait un métier sem-

( i ) Le célèbre Nicolai de Berlin , dans son Not-

hanker. On croiroit que ce qui est dit dans cet ouvrage 

avec une plaisanterie admirable n'étoit qu'une fiction. 

Je Pavois aussi pensé , jusqu'à ce que le hasard m'eût 

fait connoltre de près quelques circonstances senj» 

blables, 
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b. 'able, mais celui-ci donne à travail ler d e ­

h o r s , pou r me servir du te rme de l 'ar t . I l 

paie a u x é tudians indigens deux thalers 

par feui l le , qu' i l vend ensuite aux l ibraires 

à raison de cinq thalers. Il y fai t-quelques 

petits changemens quand il en a le temps , 

avec quelques a n n o t a t i o n s ; il y met son 

nom et il est au t eu r . 

U n e personne éminemment respectable 

comme h o m m e et comme savant , a u t e u r de 

plusieurs ouvrages estimés , m 'a fourni l 'a­

necdote suivante . Un certain a u t e u r , don t 

le n o m préfixé aux livres tels que les contes 

de la mère O i e , étoit depuis nombre d'an-^ 

nées en possession d 'en assurer la v e n t e , 

t rouve commode de publ ier u n livre é l é ­

menta i re dans u n e cer ta ine science t r é s -

suivie. Le l ivre f in i , il pr ie le professeur 

dont je tiens ce r é c i t , d'en faire la c r i t ique 

p o u r u n des plus célèbres j o u r n a u x l i t té­

r a i r e s , dans lesquels il est de la b ienséance 

et d u devoir de chaque livre n o u v e a u de se 

faire inscrire ; le professeur répond : « P e u 

av&nt sa mor t u n savant publ ia u n dict ion­

na i re de cette s c i ence , qu ' i l avoit compilé 

des ouvrages é l émen ta i r e s , mais avec u n 

soin qu i en assure la b o n t é , et ma in tenan t 

vous m'appor tez u n ouvrage é l é m e n t a i r e , 

Y 2 
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u n e recompilation de ce d ic t ionna i re , et 

teUement fait, que je n 'y comprends rien, J e 

t rouve que lque chose de t rop rebutan t dans 

cette condui te , et je vous pr ie de m'ex-

cuser ». L ' a u t e u r proteste q u e si son livre 

est m a u v a i s , il n ' y a pas de sa faute . « Car 

comment puis-je en j u g e r , d i t - i l , quand je 

n e sais pas le mot de cette science. Je suis 

p e u content d é m o n ouvrier , et il m 'a trompé ; 

mais je p rendra i bien garde pou r la seconde 

édi t ion. J e v a i s , de ce p a s , contracter avec 

M . le magis ter u n tel et M . le candidat tel 

au t r e » . L ' au t eu r tint paro le , et l 'ouvrage 

se t rouve dans toutes les bout iques . 

Depuis longtemps on fait ailleurs qu'en 

Al lemagne u n peti t trafic d'esprit en déta i l , 

-mais ce commerce en g r a n d , ainsi que la 

•manufac ture , est u n e nouvel le branche 

d ' indus t r ie . Le nom d u fabricant rehausse 

•le pr ix de sa m a r c h a n d i s e , parce qu'il assure 

en que lque sorte sa bonté ; et c'est un garant 

d ' au tan t plus" digne de fo i , qu'il est déjà 

p lus avantageusement connu. Dans cer­

taines fabriques on sait ce que vaut u n nom 

c é l è b r e , et le profit q u e quelques individus 

o n t t i ré en accordant la permission a u x 

aut res fabricans de se servir du leur . Dans 

les pays o ù o n vend de l 'esprit en g r o s , il ss 
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passe que lque chose d ' ana logue . P o u r avoir 

la sanction d 'un nom que lconque connu , i l 

faut payer en raison directe de la solidité d u 

nom , et inverse de la bon té de l 'ouvrage . 

Tels sont les tristes faits , mais les faits. 

Les bons esprits en gémissent . Mais com­

ment s'y opposer ? Les bons esprits sont par­

tout en pet i t n o m b r e . 

11 est clair que toutes choses égales d 'ai l­

leurs , cette nation sera la plus et la mieux 

instrui te qu i possède le plus g r and nombre 

d ' a u t e u r s , p o u r v u toutefois que leur mér i te 

soit réel . Mais p o u r c e l a , il faut savoir p e n ­

ser avant d 'écrire , et réfléchir après avoir 

lu ; au t r emen t les résul ta ts échappent a u 

calcul . « 

Q u e M . Kars ten ait voulu enr ichi r sa 

l angue de l 'ouvrage de M . H a i i y , en r e n ­

dan t hommage à l ' au teur , cela nous paroî t 

r ien moins qu ' ex t r ao rd ina i r e . M a i s , tou te 

réflexion faite , et sur tout en songeant à l 'ou­

t rage qu' i l a permis a u docteur Weiss de 

commet t re envers M . Hai iy et envers la 

r a i s o n , c'est en vain que je veux écar ter d e 

la pensée tout soupçon de fabrique j e t , en 

effet, n'est-ce pas tout ce qu 'on peu t supposer 

de plus favorable p o u r M . K a r s t e n ; car c'est 
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le seul moyen p o u r excuser son jugement . 

Supposons q u ' u n écrivain dépourvu des 

connoissances nécessa i res , eût entrepris de 

donne r la t raduct ion d 'un ouvrage que l ­

conque , très - cer ta inement on ne pourro i t 

que lui savoir gré , s i , en reconnoissant sa 

foiblcsse , il eût cherché du secours. Mais la 

probabil i té de la dernière inculpat ion laite 

à M. Kars ten ne feroit alors qu 'augmenter . 

Cette r emarque paroî t déplacée dans ce i no -
m e n t , c a r l e t r aduc teur a l l emanddeM. Haiiy 

est dans le cas de r éun i r en lui seul toutes 

les qualités requises. Il est élève d'un grand 

maî t re ; il a été jugé digne de professer la 

minéralogie à Berlin ; il est conseiller supé­

r i eur et secret des mines de S. M. p rus ­

sienne , et inspecteur du cabinet royal ; il 

est au teur de plus d 'un ouvrage ; il a décrit 

p lus ieurs miné raux ; il est u n des oryeto-

gnostes les plus connus de l 'Al lemagne; de 

plus , il a dû être familiarisé avec les ma thé ­

mat iques dès son berceau , et les premiers 

accens scientifiques qu' i l a entendus sur les 

genoux d 'un père comme le s i en , ont é té 

sans doute la géométr ie . Où est-ce donc q u e 

l ' au teur d 'un ouvrage mathémat ico - miné-» 

ra logique pour ro i t espérer de t rouver u n 

t r aduc t eu r plus capable ? 
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Mais il faut le dire , il y a dans l 'ouvrage 

français certains passages qui demanden t u n 

plus g rand effort d 'esprit que la descript ion 

d 'un fossile. L 'ensemble d 'une démonst ra­

tion géométr ique p e u t fort bien n 'ê t re pas 

saisi par celui qui p r o n o n c e , et même avec 

assez de c e r t i t u d e , si la cou leur d 'un m i ­

néra l est le b leu de ciel ou le j aune d ' o r a n g e , 

si sa cassure est conchoïde ou larnelleuse , 

si on le t rouve en masse ou disséminé. J e 

sais qu 'on s'est p lu à représenter les diffi­

cultés de la méthode de M. Hai iy comme 

beaucoup p lus grandes qu'elles ne sont en 

effet ; mais ce n 'est pas ici qu'il faut discuter 

cette ques t ion . 

Quo i qu ' i l en s o i t , il est du devoir d 'un 

t r aduc t eu r de se r end re maî t re des difficul­

tés de son a u t e u r , afin que s i , en voulant 

ê t re plus que t r aduc t eu r , il s 'engage, comme 

a fait M . K a r s t e n , à donne r des éclaircisse-

mens^ il fasse por te r ces lumières sur les 

passages les p lus obscurs ; et encore plus 

est-il inexcusable , si les observations qu'i l 

ajoute t enden t à donne r des idées fausses. 

O r , je dis que M . Kar s t en a failli dans ces 

cas , et je vais le démont re r r i g o u r e u s e m e n t . 

I l y a dans l 'original que lques fautes t y ­

pographiques qui ne sont pas corrigées dan 

Y 4 
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les errata ; mais il es t impossible de lir» 

l 'ouvrage sans s'en apercevo i r ; et pour peu 

qu 'on le c o m p r e n n e , on y fera facilement 

la correct ion. D a n s M . f l a t i r ( i ) , pnge 2 9 4 » 

l igne 1 1 , p o u r cm > lisez , Cm , et pour crt 

lisez Cr; page 3o2_, l igne 6 , en m o n t a n t , 

p o u r cg, l i sez , ng ; page 3 I 4 > ligne 7 , pour 

b'r, lisez ,f'r. M, Kars t en a laissé subsister 

ces fautes dans sa t raduc t ion , page 402 » 

l ignes 4 et 5; p a g e 4 1 0 , l igne 1 8 ; et p a g e 4 2 A , 

l igne 1 6 ; elles n e r ega rden t que les lettres 

des f igures , mais en voici u n e plus grave : 

page 3 3 g , ligne 1 0 du f r ança i s , on lit : 

« A = c z :: V \ 3 ^ ) + J - ^ 

» : K ^ - L - J ^ A » : S K 3 9 : K 3 ; C E 

» qui d o n n e , p o u r l ' inclinaison cherchée , 

» 1 6 V « 4 8 ' » 1 8 " . Il faut l i re : : \SJg : 1 j 

Car n ~ 4 i « 3 ~ 9 » et ^ 3. En faisant 

l a subst i tut ion on a :* " V / I 3 : ^—y ou 

î : 1 / 3 9 : 1 , ce qu i d o n n e en effet 8o°« 5 4 ' » 9" 

p o u r moit ié de l ' inclinaison des faces don t 

il est quest ion , et qui est très-différente d a 

(1) J E ne parle dans ce Mémoire cjue du premier vo«< 

lume. Le second -volume de la traduction a. déjà paru ^ 

(nais je ne l'ai pas encore examiné1. 
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celle du rappor t : : V?>9 ' V?>- M. K a r s ­

ten , page 449 > ligne 6 , a conservé le r a p ­

por t fautif. Tou tes ces e r reurs , qui sont 

au t an t de preuves mathémat iques que le 

t r aduc t eu r n ' a pas compris l 'or iginal , exis­

tent dans le cour t espace de 45 pages ; mais 

elles sont les pages les plus i m p o r t a n t e s , 

celles qui cont iennent le développement de 

la théorie du paral lel ipipède. 

La seconde phrase dans la préface de 

M . Kars ten est ainsi qu'i l suit : « Les formes 

*> primitives ne doivent pas être prises a r -

» b i t r a i r emen t , comme on le fait s o u v e n t ; 

« elles doivent être données pa r la division 

a» mécanique ou trouvées par le calcul. 

J e cite main tenant trois phrases de l 'ouvrage 

de M . Haiiy ; page 20 , l igne 19 , il dit : « La. 

» division mécan ique des m i n é r a u x , qui 

3 3 est le moyen de reconnoître leur vraie 

>J forme primitive, p rouve , etc. » Page Z7 , 

l igne 2 5 , « A l 'égard des cristaux qui se 

5 3 refusent à la division mécan ique , la théà-

s) rie secondée par certains indices dont 

» nous parlerons dans la suite, peut con~ 

a» duir à déterminerleurs formes primitives 

» au moins avec une assez grande vraïsem-

v b lance . » Page ?fi > l%ne 5.0 ; « 11 es t 
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a» assez ra re de t rouver u n minéral sous sA 

3 » forme primitive donnée immédiatement 

» pa r la na tu re ; et il y a u n certain nombre 

» d'espèces où cette forme n'est connue que 

3 > par les résultats delà division mécanique 

3 0 et de la théorie. » Je demande à M. Kars -

ten u n seul exemple de forme primitive 

t rouvée par le calcul . La division mécanique 

de la chaux carbonatée , l l u a t é e , e t c . , n'est 

pas le calcul. Les indices de clivage ne sont 

pas non plus le calcul. Ce n'est pas le calcul 

qu i a lait soupçonner à M. H a u y que l 'a-

p lome n'est pas u n g rena t qui rédui t le fer 

sulfuré caché sous des apparences suspectes 

e t des formes intrai tables , au véritable 

n o y a u que la na tu r e e l l e - m ê m e , comme si 

elle se plaisoit quelquefois à confirmer les 

aperçus du gén ie , a présenté , dans d 'autres 

c a s , sans déguisement . M. Kars ten n 'a pas 

dist ingué entre ce que M . Ilai ïy entend pa r 

la théorie et le calcul . Il a confondu la 

donnée avec la chose qu 'on cherche. 

Page 97 de M. H a ù y , on lit : « Je don-

3 3 ne ra i le n o m de molécules soustractives à 

3 3 ces paral lél ipipèdes composés de t é t raè -

3 3 dres ou de prismes t r i a n g u l a i r e s , e t dont 

,> les rangées mesuren t la quant i té de dé~ 

» c r o i s s e m e n t Q u ' é p r o u v e n t l e s l a m e s de s u -
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J» perposit ion appliquées sur les faces de la 

3 3 forme primit ive. 33 Aux mots « molécules 

soust rac t ives , 33 M . Kars ten a mis une no te 

que voici : « On peut aussi les n o m m e r mo-

3 3 Jécules subs t i tuées , parce qu 'on peut les 

» subst i tuer à la place de la vraie molé -

3 3 c u l e , etc. 33 > J ' ignore ce qu'i l en tend par 

vraie molécule ; mais si c'est la molécule 

in tégrante , comme il paroî t v ra i semblable , 

car je n 'en connois pas d 'au t re , cette obser­

vat ion démont re que M. Kars ten n 'a q u ' u n e 

idée e r ronée de ces deux espèces de molé ­

cules. Jamais la molécule soustractive n e 

p e u t être subst i tuée à la molécule i n t é ­

g r a n t e , q u e dans le seul cas où la molécule 

in tégrante est u n para l lé lépipède semblable 

à la molécule soustractive ; il est clair qu'a­

lors on peu t les p r end re indifféremment 

l 'une p o u r l ' au t re . 

Dans la théorie de M. H a ù y il y a qua t r e 

corps à considérer géométr iquement . Il n 'y 

en a q u ' u n que Jes éclaircissemens de Mon­

sieur Kars ten n 'ont pas endommagé . C'est 

celui qui tombe sous le sens dans le plus 

g rand nombre de c a s , et qui est le plus dif­

ficile à méconno î t r e . 

Ce que j 'a i dit suffit p o u r p rouve r q u e le 

t r aduc teur a l lemand n'a compris ni les traits, 
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g é n é r a u x , n i les détails de l ' auteur français.' 

Rendons lui donc plutôt grâce qu'il a cher­

ché du secours ; regret tons seulement qu'il 

n ' a pas su t rouver dc-j ai .es qu i auroient pu 

en même temps lui servir de guides. 

Quelques observations sur u n autre pas­

sage de la préface de M . K a r s t e n , et nous 

nous hâ terons de finir cet art icle. 

Page 1 0 , au c o m m e n c e m e n t , il dit quel 

l 'ouvrage de M. Haiiy est rempli de matières 

in téressantes , et que le développement m a ­

thémat ique des lois d 'après lesquelles les 

formes secondaires peuvent être rapportées 

à un très-petit n o m b r e de formes pr imi t ives r 

suffit p o u r le met t re à la tête de tous ceux 

qui ont p a r u sur la minéra logie « CHEZ L'É-
T R A J C Ï R . " 

C'est la v é r i t é , la stricte v é r i t é , mais ce 

n 'est pas la vérité ent ière ; et il auroi t mieux 

valu jeter u n voile sur le t ou t que d'en ca­

cher u n e par t ie . R ien n 'engageoi t M. Kars­

ten à en tamer la compara i son , mais il l'a 

commencée , et nous tâcherons de suppléer 

à ce qu' i l n ' a pas jugé à propos d 'achever . 

I l n 'est jamais venu dans la tête de q u i 

q u e ce soit de placer l 'ouvrage de M. Hai iy 

a u dessous de tel au t r e qui exis te , soit en 

Angle te r re , soit en F r a n c e , sur la mine ra -
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logie. Ce savant a laissé loin derr ière lui 

tous ceux qui ont considéré le sujet dans le 

m ê m e point de v u e , et il a ajouté aux con-

noissances qu'ils avoient acquises , des faits 

qu'ils n 'avoient p u pressentir . Jusques - Jà 

j ' a i le bonheur de me t rouver d 'accord avec 

M . Kars ten. Mais le silerice de ce minéra ­

logis te , qui finit là sa compara i son , que la 

g rande impart ial i té dont il fait profession , 

au ro i t pu pousser plus loin , laisse p résumer 

que lque chose , où je ne suis pfus assez heu­

reux p o u r me t rouver de son sen t imen t , d u 

moins sans en discuter le fond. En effet, ne 

p a r o î t - i i pas évident que M . Kars ten veut 

d i re que l 'ouvrage de"M. flaiiy n'est supé­

r i eu r q u ' à ceux qui ontparu chez l'étran­

ger, mais que l 'Allemagne , sa patr ie , peu t 

se vanter d'en posséder de mei l leurs? O r , 

jusqu ' à présent je n 'a i pas vu cet ouvrage. 

Beaucoup d 'autres sont aussi dans le même 

cas , et ce ne sera pas le moindre service 

que M . Kars ten au ra r e n d u au p u b l i c , s'il 

p e u t indiquer quel il e s t ; quel est l ' au teur , 

en A l l e m a g n e , dont la Minéralogie peu t 

ê t re comparée avec celle de M . H a ù y . 

E n Allemagne la minéralogie est la science 

na t iona le . Les besoins des hommes ont créé 

les arts , le besoin de 86 pourvoi r de ce que 
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la na ture leur a re fusé , ou le besoin de p ro ­

fiter des avantages qu'el le leur prête . U n e 

grande é tendue de ter ra in , u n e richesse 

immense en minerais méta l l iques , les mines 

le plus anciennement exploi téesde l 'Europe, 

on t mis les Allemands dans le dernier cas. 

II n 'est donc pas é tonnant que c'est parmi 

e u x que se t rouve le plus grand nombre de 

personnes q u i , à la p remière v u e , savent 

dist inguer u n fossile d'avec u n aut re . N o u s 

n e nous dé tournerons pas dans ce m o m e n t , 

p o u r considérer si c'est là véritablement la 

science. C'est u n e quest ion importante et 

qu i méri te des observations à par t . Nous 

nous bornerons ici à observer que l 'empi­

r isme est souvent plus vér idique , à la p re ­

mière ques t ion , que tout le travail du cabi­

ne t . De temps en temps o n t p a r u des hommes 

qu i ont cherché à établir des principes et à 

inéthodiser les connoissances acquises 5mais 

ce n'est que depuis u n e t renta ine d'années 

q u ' u n esprit capable de saisir l 'ensemble et 

de suppléer aux défau ts , a entrepris de lever 

les obstacles qui s 'opposoient à nos progrès 

dans la minéralogie . Jusqu 'à p résen t , Mon­

sieur W e r n e r n 'a que peu é c r i t , et son sys­

tème reste enfoui dans les manuscri ts des 

élèves de T r e y b e r g , ou mut i lé dans les o u -
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yrages de quelques-uns qui ont osé s'en em­

pare r . D u moins il n ' y en a aucun q u i , de 

l 'avis même de M . W e r n e r , ne soit rempl i 

de fautes et d ' inexacti tudes t rès -graves . Si 

ce père de la minéralogie telle qu 'el le se 

t rouve en A l l emagne , avoit rempl i la tâche 

lu i -même , on auroi t eu des choses bien dif­

férentes à d i re . En négligeant les engage -

mens qu'il avoit contractés vis à vis le pub l i c , 

il est coupab le , non seulement d'avoir ga rdé 

p o u r lui et pou r le petit n o m b r e de ceux 

qui peuvent avoir l 'avantage de l ' en tendre , 

le fruit de ses longues et savantes médi ta ­

tions , mais d'avoir en quelque sorte permis 

l 'existence à cette foule de mauvais écrits 

qu i ont trafiqué de ses idées , et qu 'un seul 

mot t racé de sa p lume , auroi t fait r en t r e r 

dans le néan t . 

Celui qu i pa r ses recherches et pa r son 

travail parvient à é tendre les limites de ses 

connoissances et à recueill ir u n e masse de 

fa i t s , n ' en est que le dépositaire m o m e n ­

tané . La n a t u r e , en lui révélant ses m y s ­

tères , lu i fait contracter u n e det te envers 

ses conci toyens , et ses concitoyens t iennent 

dan 's leursmains la récompense de ses peines. 

L ' ins t ruct ion qu' i l communique et la gloire 

qu'elle sème sur ses p a s , sont les cornpen-
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Bâtions réc iproques et. d u e s ; et c'est ainsi 

q u e l 'obligation est mutue l l e . Mais celui qui 

ga rde pou r lui seul les lumières qui peuven t 

ê t re utiles à l ' h u m a n i t é , ressemble à l 'avare 

q u i re t i re de la circulat ion une part ie du 

bien g é n é r a l , avec cette différence pour­

t a n t , que le m o m e n t où celui-ci paie sa dette 

à la n a t u r e , est aussi le moment où il la 

pa ie aux hommes , en leur r endan t tout à 

l a fois ce qu' i l l eur a dérobé p e u à p e u , au 

l ieu que celui-là , en u n même ins tan t , l eur 

ôte le fruit du passé avec l'espoir de l 'avenir. 

On a Y a i t p l u s d 'ouvrages en Al lemagne 

sur le seul système de M . W e r n e r , qu'il n 'en 

existe sur toute la science dans presque tous" 

les au t res pays . N o u s avonsvles tables de 

l 'un , le système de l ' a u t r e , le dictionnaire 

d 'un troisième , et le ca ta logue de maint 

cabinets . Mais à quoi servent ces duplicates, 

ces prototypes l 'un de l 'aut re ? On t - i l s fait 

avancer la science ? l 'ont- i ls enrichie d 'une 

idée nouvelle ? p r o u v e n t - i l s u n e fécondité 

d e verve ou bien u n e stérilité de pensées ? 

t i ennen t - i l s à la véritable l i t térature ou a u 

pédan t i sme? on t - i l s cont r ibué à répandre 

les lumières qui émanen t de la source dont 

ils dérivent ? ou sont-ils des nuages qui l ' in­

t e rcep ten t ? M . W e r n e r suit u n ordre quel­

conque 
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conque dans spn énoncé , tel pa r exemple : 

A , B , C , l i , u n au t re dit D , C , B , A , u n 

jtroisième , B , D , A , C , et voilà de n o u ­

veaux systèmes qui n 'ont d e bornes que les 

permuta t ions possibles d u nombre des e s ­

pèces de M . W e r n e r . Ce savant n o m m e r a 

ses miné raux a , b , c, d, u n au t re d i ra 

a, c t d. M . W e r n e r pa r l e ra d e d e u x 

cent vingt-une e s p è c e s , u n au t r e en a u r a 

deux cent cinquante-sept . I l fera fendiller 

(qu 'on m e passe le terme) celles, de M . W e r -

j j e r , il les déch i re ra pa r l a m b e a u x , et avec 

ce système en guen i l l es , il se fera au teur . 

M a i n t e n a n t , je demande à M . Kars ten si 

c'est pa rmi ces écrivains qu' i l cherchera u n 

rival à M , H a ù y . J ' en appelle de M . K a r s ­

ten , b rû lan t d ' amour p o u r sa p a t r i e , à 

M . K a r s t e n , juge sévère et su r tou t impar­

tial | de M . K a r s t e n , natif d u même sol que 

Ces a u t e u r s , à M. K a r s t e n , doué jusqu 'à 

profusion de cette belle quali té qu i élève les 

hommes a u dessus des foiblesses h u m a i n e s , 

et don t il a é té si p rod igue dans une au t r e 

occasion. Refusera-t-il à M . H a û y que lque 

peu de ce dont il a comblé le doc t eu rWei s s l 

OU tendra-t-il u n e ma in bienfaisante p o u r 

soulager le p a u v r e d ' e sp r i t , eu usant d e 

toute sa rigueur envers ceux qu i craignent 

Tome LU. Z 
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moins u n juge sévère ? Je ne veux pas croire 

q u e M . Kars ten avec une moindre port ion 

d' impartiali té que celle dont il a fait p reuve , 

pour ro i t ne pas reconnoî t re qu 'avec un très-

pet i t nombre d ' excep t ions , ces ouvrages 

sont p lutôt u n e honte p o u r la sc ience, que 

dignes de pa r t age r la gloire de M . Hai iy . 

Mais ce n 'est pas tout. Il y a encore loin 

de l 'ouvrage de M . Haiiy à u n ouvrage or ­

dinai re ; et puisque M. Kars ten a p rovoqué 

la quest ion , voyons comment cet espace se 

t rouve rempl i par les au teurs auxquels il a 

fait al lusion. P o u r ab rége r , prenons la mé1 

diocri té p o u r l i m i t e , et él iminons tous les 

ouvrages qui ne l 'ont pas du moins atteinte. 

D e l 'aveu de ceux qu i ont approfondi la 

s c i ence , il se t rouve à peu près trois ou­

vrages en a l lemand qui r éponden t à ces con­

dit ions. Mais ne s'en trouve-t-il pas ailleurs ? 

Très-cer ta inernent en par lan t des ouvrages 

élémentaires de Minéralogie , qui font p r o ­

fession d'avoir p o u r base les principes de 

M . W e r n e r , o n ne peu t pas omettre celui 

de M. Brochant . I l est p lus nouveau que la 

p lupar t de c e u x d o n t nous par lons . C'est u n 

avantage réel dans les sciences qui sont dans 

u n état de pregression , pa rce q u e l 'auteur 

profite des nouvelles lumières ; mais nous 
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n e voulons pas de cet avantage , parce qu ' i l 

ne mesure pas le talent de l ' au teur . N o u s 

voulons rendre la quest ion plus précise. Y a -

t-il parmi ces trois ouvrages dont nous ve­

nons de pa r l e r , u n seul , qui est au temps où 

il fut é c r i t , comme l 'ouvrage de M. Bro ­

c h a n t est à u n te rme moyen ent re l 'an I X 

de l 'ère française , dans lequel il a publié le 

premier volume , et à l'an X I , dans lequel 

le second a p a r u ? o u , pour la présenter 

sous u n aut re point de vue plus simple e n ­

core , M. Brochant a-t-il décrit avec plus ou 

moins de talent les mêmes objets qui se t rou­

vent dans les au teurs al lemands ? J ' avoue 

q u e j ' a i t iré plus d ' instruction de l 'ouvrage 

de M. Brochant que de ceux de tous les mi ­

néralogistes qui ont écri t sur le système d e 

M . W e r n e r . J 'y ai t rouvé plus d 'exact i tude , 

p lus de recherche , plus de soin et moins 

d 'arbi t ra ire . Je le consu l t e , dans la convic­

t ion que ce que je cherche sera mieux p ré ­

senté par lui que par tout au t re . Cette c o n ­

viction est fondée sur des essais répétés , et 

je n 'a i point vu que je m'étois t rompé. Mais 

mon suffrage n'est r ien ; d 'autres ont fait la 

même observation. Et si l ' au teur d 'un sys­

tème peut être censé le c o n n o î t r e , et p r o ­

noncer sur celui qu i a le mieux r e n d u ses 
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idées , le procès est jugé depuis longtemps.' 

M. Werner n'hésite pas de dire que de tous 

les ouvrages de Minéralogie basés sur ses 

principes , celui de M. Brochant est le 

meilleur. 

Mais , me dira-t-on, M. Brochant a tiré sa 

Minéralogie de celle des minéralogistes al* 

lemands ; je le sais , et c'est précisément ce 

qui montre sa supériorité. S'il n'avoit pas 

senti leur imperfection, il se seroit borné à 

les copier ; s'il n'avoit pas su distinguer le 

bien d'avec le m a l , son ouvrage auroit eu 

plus de ressemblance avec les leurs. C'est par 

le discernement, et par le tact surtout, qu'il 

diffère d'eux, et il a donné des preuves que 

s'il travaillait d'après un modèle , ce n'étoit 

pas parce qu'il ne savoit pas penser pour lui. 

I c i , la comparaison s'arrête. Hormis les 

anciens auteurs, il n'y en a pas un seid qui 

n'ait les principes de M. Werner pour base. 

Ils ont répété Ses phrases j ils, ont été ses 

échos jusqu'à satiété , mais des échos si con­

f u s , que les accens originels n'y sont plus à 

reconnoître. 

' N o u s venons de fournir à M. Karsten une 

belle occasion pour l'exercice de cette qua­

lité qu'il possède par excellence , et sans 

doute il sera reconnaissant» Pour- en verser 
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à pleines mains , comme il a fait sur le d o c ­

teur W e i s s , il faut croire qu ' i l en possède à 

l 'excès, et dans l 'excès, la libéralité devient 

un besoin. N o u s lui avons présenté u n digne 

objet , e t , nous osons le dire , u n objet q u i 

retent ira plus à sa g l o i r e , que celui qu' i l 

avoh choisi pou r l u i - m ê m e . 

N o u s nous a r rê te rons ici pou r cette fois. 

Voilà donc deux sciences (e t elles n e sont 

pas les seules) , la minéralogie et la ch imie , 

qui ont souffert les caresses du t ranscenden-

talisme ; et voilà les monstres qu'elles ont en­

fantés. Mais il faut espérer que les projeta 

qu' i l fait p o u r avilir l 'esprit h u m a i n , seront 

déjoués pa r les amis actifs et dévoués qui 

veillent de tous cô tés , et q u e bientôt le cri 

dev iendra u n a n i m e en Al lemagne aussi bien 

qu 'a i l leurs , contre ce vrai jacobinisme li t­

téra i re . Q u ' o n couvre de hai l lons la s ta tue 

de la belle V é n u s p o u r la r e n d r e d i f fo rme , 

le temps les fera tomber en p o u s s i è r e , et l e 

m a r b r e reste . Il n 'a pas été a u pouvoir d u 

doc teur Weiss d 'empêcher que la t raduc t ion 

de la Minéralogie de M. Haiiy n 'a i t é té le 

plus beau cadeau que M. Kars ten a fait a u x 

minéralogistes de sa nat ion , m ê m e malg ré 

les e r r eu r s qu'i l a ajoutées. 
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H I S T O I R E N A T U R E L L E 

D E B U F F O N , 

Afise en ordre d'après le plan tracé par 

lui-même, et dans laquelle on a conservé 

religieusement le texte de Vauteur \ nou­

velle édition , ornée de 18Ô figures ; aug­

mentée i y . d e la Vie de Buffon; 2 ° . de la 

Tab le analyt ique de ses œuvres ; 3°. d 'une 

Notice sur Montbei l lard, et de ses Œuvre s 

diverses ; adoptée par le gouvernement 

p o u r l ' instruction pub l ique . 

O N Z E V O L U M E S I N - 8°. (l j 

Par P. BERNARD. • 

P A R M I les diverses éditions des œuvres de 

Buffon que l 'on a publiées depuis quelques 

( 0 A P a r i s , chez CraparC, Caille et Ravier, l i ­

braires, rue Pavée-Saint-André, n". l a . 

Prix des onze vol. ,f igures n o i r e s . . . . 72 fr. 

Les m ê m e s , fig. enluminées 10c 

Les mêmes , papier vélin, fig. avant 

la lettre i 5 o 

Les mêmes , papier vélin , fig. colo­

riées 3 0 0 
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a n n é e s , on doit dis t inguer par t icul ièrement 

celle dédiée à M. de Lacépède et celle de 

Sonnini . E n les cons idé ran t , on reconnoî t ra 

que l 'objet des au teurs étoit très - différent 

de celui que s'est proposé M. Bernard ; l 'é­

dition de Buffon qu'i l publ ie au jourd 'hui est 

la seule q u i , respectant le texte de l 'histo­

r ien de la n a t u r e , offre les diverses parties 

de son l ivre dans l 'ordre qu' i l affectioii-

noit ( i ) , fa seule qu i cont ienne ce qu'il a 

Pour faciliter l'acquisition de cet ouvrage , les l i ­

braires consentent à couper le paiement en trois parties 

égales , payables de mois en mois , à la charge par l'ac­

quéreur de souscrire pour tout l 'ouvrage, et de ne re­

cevoir à ebacun des deux premiers paiemens que trois 

volumes à la fois. 

Les exemplaires seront expédiés par diligence, 

( l ) Voici la lettre du frère de M . de Buffon à 

M . P. Bernard , éditeur. 

« Je puis vous assurer que votre ouvrage est à peu 

» près mis dans l'ordre où Buffon l'auroit placé lui-

*> même , s'il eût vécu plus longtemps. Il avoit le projet 

» de refondre en entier la théorie de la terre avec les 

» supplémens , d'élaguer les erreurs par le moyen de 

y> cette refonte. Il m'avoit choisi pour son collabora­

is teur- Sous ses yeux j'avois commencé cet ouvrage j 

JI mais , à sa mort , j'ai trouvé le fardeau au dessus de 

» mes forces , et j'y ai modestement renoncé. 

» LECLERC DE B U Ï F O K . » 
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dit d'intéressant, de beau , de sublime , la 

seule , par conséquent, véritablement com­

plète de ses Œuvres , et oùl'on se soit attaché 

plus particuliéreznent à conserver et son 

style éloquent de l'espèce d'éloquence pro­

pre au g e n r e , et dont il est le créateur, et 

ses descriptions inimitables, dans lesquelles 

on trouve rendues , ayec un art si naturel et 

tant de vér i té , les mœurs et les habitudes 

des espèces du genre animal dont il á donné 

l'histoire , et enfin , tout ce que la postérité 

revendiquera de lui . 

M. Bernard a divisé l'histoire naturelle de 

Buffon en six parties principales t la terre j 

les minéraux ; l'homme ; les quadrüpedeá ; 

les oiseaux ; la reproduction. Voilà l'objet 

des dix volumes ; le onzième se compose 

d'une table analytique ou plutôt d'un ex ­

trait de BufFon, le seul de ce genre qui ait 

été fait de ses Œuvres . Le premier mérite de 

cet extrait sera d'offrir dans l'ordre le plus 

u s u e l , qui est l'ordre alphabétique, son 

style pur et sans al l iage, et de reproduire 

sous un moindre m o d u l e , l'écrivain immor­

tel qui respire en grand dans les dix volumes 

précédens. On trouvera à la fin du onzième 

une Notice sur Montbeillard , le collabora­

teur de notre P l i n e , dont les articles d'oi-
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seaux se rencont ren t dans les tomes VII et 

et VI I I de l 'édition. 

Le tome I e r . est p r é c é d é d 'une Vie nouvel le 

de Buf fon , laite Sur les mémoires et les) 

pièces originales communiquées pa r sa fa­

m i l l e , et pa r M M . G u y t o n , Lacépède et 

Faujas . Les époques de la n a t u r e c o m m e n ­

cent la p remière division. Elles sont suivies 

des preuves de la théorie de là te r re . L ' a u ­

t e u r a placé à la tête du livre e n t i e r , le d i s ­

cours sur la Uatt i re , l'uft des plus beaux 

morceaux de hau te é loquence qui aient é t é 

écrits dans aucune langue mor te ou v ivan te , 

et fait p o u r devenir le frontispice d ' un o u ­

vrage aussi magnifique. 

L 'o rd re na ture l exigeoit que l 'histoire par-» 

t iculière des substances minérales qui com­

posent le globe t e r r e s t r e , suiyît l 'histoire 

générale de la ter re . Cette p a r t i e , p o u r offrir 

u n moindre intérêt q u e le r e s t e , n ' e n est pas 

moins u n exemple de ce que p e u t devenir le 

sujet le plus aride , Sous la main d 'un g rand 

écr ivain. 

L'histoire de l ' h o m m e , cette par t ie la plus 

connue et la plus admirée de t o u t e s , s 'ouvre 

pa r lé discours qui précédé l 'ancienne di ­

vision des q u a d r u p è d e s , mieux à sa placé à 

la tete de l 'histoire de l 'homme , puisqu'il a 
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p o u r objet d'établir sa prééminence et sa su­

périor i té sur tous les êtres vivans. 

Viennent ensuite les q u a d r u p è d e s , dont 

la division , par les climats qu'ils hab i t en t , 

a pa ru à l 'éditeur fondamentale et donnée 

pa r la na tu re m ê m e , q u i , tandis qu'elle a 

associé dans le lion la fierté , et dans le tigre 

m ê m e , le courage à la férocité, a fait de leurs 

analogues dans le nouveau monde des êtres 

bassement cruels et de lâches scélérats . 

M . Bernard a placé à la tête de chaque 

subdivision de cette part ie les an imaux d o ­

m e s t i q u e s , et les a séparés des espèces qui 

n e suivent que les lois de la na tu r e . 

L 'o rd re qu'i l a suivi pou r la division des 

o i s eaux , par t du même pr incipe dont l 'ap­

plication a seulement été différente. C'est de 
ces êtres l ége r s , habi tans de tous les p a y s , 

cosmopolites p a r n a t u r e , que l 'on peut dire 

qu'ils rencont ren t une patr ie par tout où ils 

r encont ren t l ' abondance. Us n 'ont donc pas 

dû être divisés pa r climats comme les qua­

d rupèdes . Les oiseaux de ter re ont été sépa­

rés des oiseaux aquat iques , les espèces do­
mest iques toujours e n p remière l igne. Dans 

les espèces s auvages , la p remière place a 

été donnée à celles qu i nous sont u t i l e s , la 

seconde à celles qu i nous a m u s e n t , et la 
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dernière aux espèces féroces et carnas­

sières. 

L ' éd i t eur a aussi distingué dans cette der­

nière division, les articles de Buffon de ceux 

de Montbei i lard. 

Enfin , la raison qui l'a dé terminé à c o m ­

prendre et à rejeter à la fin de l 'ouvrage, dans 

u n même volurne, ce qui est relatif à la r e ­

produc t ion , sera a isémentsent ie ; d 'une par t , 

c ' eût été muti ler la science, que d 'en re t ran­

cher cette partie essentiel le; d 'un au t re côté , 

le livre de Buffon appar tenant aussi à l ' ins­

t ruct ion , le sujet de cette division est t rop 

a u dessus de la portée de l ' e n f a n c e p o u r 

ê t re compris au nombre des objets qui p e u ­

vent être placés immédia tement sous ses 

yeux ; et il étoit nécessaire qu'il demeurâ t 

en dépôt dans u n volume i so lé , qui sera mis 

Utilement en r é se rve , p o u r le temps où l 'on 

p o u r r a lever sans péril le coin du voile qu i 

doit dérober à cet âge le g rand travail de la 

na tu re . 

Cet o u v r a g e , tel que M . Bernard le p r é ­

sente , est dégagé des er reurs , des redites , 

des calculs abstraits et p u r e m e n t hypo thé ­

t iques ; il a rejeté à la fin de chaque division, 

les objets de simple nomenc la tu re , en fa­

veur de ceux des lecteurs qui veulent entrer 
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plus avant dans la science ; il a refondu les 

supplémens dans le corps de l 'ouvrage , de-

maniè re qu 'on ne puisse plus distinguer ce 

qui a été resti tué à sa place naturel le ; enfin, 

J'edileu novs a p a r u avoir rempli le but qu'il 

s'eto t pro :>osé, celui d'avoir conservé reli-

gieu&eme t l texte de l'o ïrir dans sa pure té 

na t i je , e t , lo 'n de le mut i ler , de n'avoir pas 

rc t rancl e u n e seule l i g n e , une seule e x ­

pression j ce travail présente donc un livre 

instructif , c lass ique , et à la portée de toutes* 

les fortunes et de toutes les intelligences. 

Cette nouvel le édit ion des Œuvres d é 

Bulfon ne laisse r i en à désirer pour la part ie 

t y p o g r a p h i q u e , la beauté d u papier et le 

fini des g r a v u r e s , qui sont au nombre de 

l 8 5 , pa rmi lesquelles on dist ingue deux su­

jets majeurs , l'homme et la femme , qu i 

manquo ien t à l 'édit ion-mere et à toutes les 

au t res . 

B . L . 
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D E S C R I P T I O N E T U S A G E 

De l'JÎppareilpermanent de désinfection, 

de M. Guyton-Morveau , qui se fabrique 

chez M. Dnmotiez , ingénieur en instru-

mens de physique , rue du Jardinet, 

n°. 1 2 , division du Théâtre - Français-

à Paris. 

CET appareil est formé d'un vase de cristal 

très-épais, de la capacité d'environ six dé­

cilitres. Le bord du vase , qui est très- fort , 

est parfaitement dressé et rodé sur un disque 

de glace qui le ferme hermétiquement. 

Ledit vase est fixé sur une petite plan* 

chette , qui le tient dans un châssis de bois , 

en forme de presse, laquelle est surmontée 

d'une vis de pression qui sert à élever ou à 

baisser le plan de g lace , pour ouvrir et fer­

mer l'appareil à volonté. 

Pourproduire le gaz désinfectant on re­

tire le vase de la presse, en desserrant la 

vis de pression ; on met dans ledit vase 4°> 

grammes (environ n gros , poids ancien) 

d'oxide noir de manganèse en poudre , passé 
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seulement au tamis de crin ; on yerse en­

suite u n décilitre environ d'acide nitr ique 

p u r , à 1,40 de pesan teur spécifique (3g 

degrés de l 'aréomètre de B a u m e ) , et u n 

parei l volume d'acide mur ia t ique à i , i 3 4 de, 

pesan teur spécifique (17 degrés de l 'aréo­

mè t r e de B a u m e ) . 

Ce mélange fa i t , on replace le vase dans 

la p r e s s e , et on serre fortement la vis de 

p r e s s i o n , ayant soin qu'il ne reste a u c u n s 

o r d u r e sur les bords du vase , ce qui l 'em-

pêcheroi t de fermer . Il faut toujours que les 

d e u x tiers du vase res tent vides pour c o n ­

tenir le gaz. 

Lorsque l 'on veut purifier l 'air d 'un lieu 

q u e l c o n q u e , il suffit de desserrer d 'un tour 

la vis de pression , et laisser l 'appareil ou­

ver t u n e minu te ou d e u x , suivant la gran­

deu r du lieu que l 'on veut désinfecter, l 'ex­

pansion du gaz se fait bientôt sentir dans 

toutes les part ies de la sa l le , il faut alors re­

fermer l 'appareil . 

Il ne faut pas se tenir la figure t rop près 

de l 'appareil lorsqu 'on l ' ouv re , pour éviter 

la respiration spontanée du gaz ox igéné , 

q u i , sans être d a n g e r e u s e , est u n peu désa­

gréable . 

Cet appareil peu t produi re son effet pen-
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dant l 'espace d 'environ six m o i s ; en s'en 

servant tous les j o u r s , e t , lorsque son effet 

cesse , on vide le v a s e , on Je r ince , et on y 

met de nouvelles substances dans les p r o ­

por t ions indiquées ci-dessus. 

Cet apparei l est très - bon p o u r purifier 

l 'air dans les h ô p i t a u x , les pr isons , les salles 

de dor to i r , les atteliers , enfin, dans tous les 

l ieux où l 'air peu t ê t re vicié pa r de nom­

b r e u x rassemblemens ou au t r e cause q u e l ­

conque . Il est déjà en usage dans différens 

hôpi taux de P a r i s , des dépar temens et de 

la m a r i n e . 

Le prix dudit appareil tout rempli , pour Paris , est 

de 2 i fr. ; et tout emballé 5 pour les provinces , avec les 

acides mélangés dans un flacon à part, 25 fr. Le flacon 

seu l , contenant le mélange des acides, ainsi que l'oxids 

de manganèse pour renouveler, Coûte 3 fr. 

Autre Appareil portatif de désinfection , 

selon M. Guy ton-Morveau , préparé par 

M. Dumot i ez . 

Cet appare i l est composé , comme Je p r e ­

m i e r , d 'un flacon de cristal don t le goulot 

est parfa i tement dressé et fermé pa r u n dis­

q u e de glace : le tout est renfermé dans u n 

étui d e buis surmonté d ' u n e vis' d e pression 
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qui sert à tenir le disque de glace sur l 'ou­

ver ture du flacon et à le tenir fermé. 

Cette fermeture est supér ieure à celle des 

meil leurs bouclions de c r i s t a l , et n 'a pa6 

l ' inconvénient de t en i r , comme tous les fla­

cons o r d i n a i r e s , qui souvent ne peuvent 

s 'ouvrir qu 'en les me t t an t t remper dans dp 

l ' eau tiède pendan t plusieurs heures . 

La vis de pression est p e r c é e , dans sa lon­

g u e u r , d 'un t rou qui donne u n e issue suffi­

sante au dégagement du gaz ,sans être obligé 

d 'ouvr i r l 'é tui p o u r produi re son expansion 

dans la pièce que l 'on veut désinfecter. 

On met dans cet apparei l 4 grammes ( u n 

gros env i ron) d 'oxide no i r de manganèse 

e n p o u d r e j on verse ensuite u n centilitre 

env i ron d 'acide n i t r ique p u r au degré de 

concen t ra t ion indiqué p o u r l 'autre appareil , 

e t u n parei l vo lume d'acide m u r i a t i q u e , 

aussi au même degré , 

Ce t appareil peut p r o d u i r e son expansion 

environ six mois , comme le g r a n d , et il est 

très-utile p o u r désinfecter et purifier l 'air 

dans la chambre d 'un m a l a d e , dans u n e 

chambre à c o u c h e r , u n e salle í m a n g e r , et 

enf in , poiir tous les endroi ts où l 'air a besoin 

d 'ê t re renouve lé . 

Jl suffit, comme on l 'a dit p l u s h a u t , 4-3 

desserrer 
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desserrer la vis d 'un t ou r au p l u s , ayant soin 

de l 'éloigner u n p e u d u nez pour éviter la 

sensation du gaz désinfectant respiré de 

t rop p rè s , et on l e laisse ouver t que lques se­

condes , jusqu 'à ce que l 'odeur se fasse sen­

tir dans toute la p i è c e , après quo i on le re ­

ferme , en se r ran t for tement la vis. 

U n e précaut ion essentielle , c'est de tenir 

l 'apparei l bien droit lorsqu 'on l ' o u v r e , pou r 

ne pas r épandre l 'acide dan s l ' é tu i , ce qui ar-

r ivero i t , si o n l e tenoit penché en l 'ouvrant . 

Lorsque le mélange vient un p e u ancien f 

il est bon de secouer u n p e u le flacon avant 

de desserrer la v i s , p o u r exciter la fer ­

menta t ion et le dégagement du gaz désin­

fectant ; ils peuven t de m ê m e se renouve le r 

lorsqu'i ls sont épuisés . 

Le prix de cet appareil tout rempli, est de 6 fr. 

M . Dumot iez p répa re également de* pe­

tits flacon s désinfectans aussi renfermés dans 

des étuis de buis et bouchés en c r i s t a l , à 

l 'o rd inai re . P o u r en faire u s a g e , on des-

sère d 'abord u n peu la vis supér ieure q u i 

appuie sur le b o u c h o n , et oit ouvre l ' é t u i , 

puis le flacon ; après u n dégagement suffi­

sant d u gaz dés infec tant , on referme le fla­

con , puis l ' é t u i , et on serre la vis de p re s -

Tome LU. A a 
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«ion jusqu 'à ce que le llacc-n ne balotte plus 

dans son étui •. il faut alors cesser de serrer 

la v i s , car on feroit fendre le flacon ou on 

feroit tenir le b o u c h o n , de manière à ne 

pouvoi r plus l 'ouvrir . 

Le prix de ces petits flacons portatifs est de 3 iï. 

ANNONCES. 

L A Société B a t a t e , pour l'utilité générale , a pro­

posé les prix suivans : 

i ° . Donner une description claire de l'usage que 

l'homme peut faire et qu'il lait réellement des diffé­

rentes productions des trois règnes de la nature ; 

2*. Une histoire naturelle à l'usage du peuple, pour 

contribuer à détruire la superstition et les préjugés. 

Les ouvrages doivent être envoyés avant le prender 

février l 8 o 5 . Les prix seront la médaille d'orde la 

Société. 

Mémoires de Physiologie et de Chirurgie - pra­

tique , par A . Scarpa , professeur d'anatomie et de chi­

rurgie clinique à l'université de Pavie; et par J. B . F . 

Léveillé , docteur-médecin de l'école de Paris. •—I. De 

penitiori ossium. structura commentarius. II . D P S 

pieds-fcots et de. la manière de corriger cette difformité 

congénitale. I I I . D e s luxations du fémur en devant. 

I V . Considérations générales sur les nécroses. 

U n vol. i n § Q . de 3Ja pages, avec 8 planches, format 
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in-4". ) gravées en taille-douce. Prix , 5 francs 5a cen-

t mps, et 6 fr. 25 cent . , franc de port, par la poste. 

A Par is , chez Fr. Buisson, imprimeur - libraire , 

nie Hautefeuille, n ° . 20. 

X e . , X I e . et X I I e . Cahiers du Journal du Galva­

nisme , de Vaccine , etc. , avec une planche ; par une 

société de physiciens, de chimistes et de médecins ; ré­

digé par M . Nauche , médecin de bienfaisance 'de la 

municipalité du 4 e - arrondissement, vice-président de 

la société académique des sciences , des sociétés galva­

niques, médicales de Paris , de Gênes , etc. , etc. 

La collection des douze numéros, formant deux vol. 

in 8 ° . , avec des figures, se vfend che* F. BU¡SISÓN, 

l ibraire, rue Hautefeuille , n ° . 20, Prix, îôf iancs , et 

12 fr. , francs de port. 

Ces numéros contiennent entr'autres articles intéres­

sons : 

Aperçu des travaux de la société galvanique pendant 

l'an XI ; — Expériences sur un appareil à charger d'é­

lectricité par la colonne électrique de Vol ta , par 

M . Ritter ; — Lettre de Van-Marum , sur la décompo­

sition de l'eau par la machine électrique ; — E x p é ­

riences sur des sourds et muets , par M . Pfingstem 5 — 

Quelques faits d'application du gnlvanisme au traite-

ment de la goutte sereine et de la surdité ; — Observa­

tions sur l'application du galvanisme á la surdité et à 

la rétention des menstrues, par M. D P Molle j — Précis 

d'expériences nouvelles sur la Aaccine dans l'espèce 

humaine et dans les bêtes à laine , par M . Godine 

jeune; —Observations sur la vaccine dans les bêtes à 

la ine , par û l . Moutonner, artiste vétérinaire, etc. , etc. 

A a 1 
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II.. année , № . X I V , Tome V . Vraie théorie médi* 

cale, ou exposé périodique et développemens de la. 

théorie de Erovm , dite de l'incitation , d'après les 

•plus célèbres médecins étrangers , avec la critique 

des traitemens institués selon les théories adoptées et 

suivies en France, par les médecins les plus famés de ce 

pays ; par une Société de médecins français et étran­

gers. 

C%\ ouvrage paroltle premier de chaque mois, à dater 

du premier vendémiaire an X I I . Chaque numéro est 

composé de cinq à six feuilles in-8>°., avec figures, lors­

que les matières l'exigent. 

Chez Âllut, imprimeur-libraire , rue Saint-Jacques , 

r», 61 , vis-à.vis le Prytannée, et ru« de l'Ecole de Mé­

decine > n ° . 3 6 . 

Le prix de l'abonnement, pour l'année , est de l a fr. 

pour Par i s , et de 16 francs (port payé) pour les dépar-

temens. 

Les trois numéros réunis forment un volume de 25o 

à 3oopages. Les douze premiers numéros, complétant 

4 vol . , se vendent i\ fr. pouif Paris , et 18fr. 56 cent. 

( port payé ) pour les département. 

Le bureau du Journal est chez Allut, rue Saint-

Jacques , n°. 611. 

Fin du Tome cinquante-deux. 
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Contenues dans le tome L U . 

PREMIER CAHIER. 

S 'ITK de l'extrait du Journal <le Chimie de MM. KLAPROTH , 
RICHTER, etc. , pnr M. TASSACRT. î 

Mémoire sur le palladium artificiel, par MM. ROSE et GCHLEN. 
IBID. 

Mémoire de M. RCHLERSUR le palladium artificiel. 17 

Remarque sur les différentes préparations de l'acide gallique , 
par M. DAVJR. 21 

Anilyse d'une terre verte de la nouvelle Prusse , par M. KLA-
PRO'H. 2a 

De l'usage des pommes-de-terre pour an retirer l'eau-de vie. 
2 6 

Sur l'alumine de HaKe en Saxe. 3o 
Moyen de conserver le Loublon pour la fabrication de la bière, 

3 i 
Procédé de M. RICHTER, pour préparer l'acide gallique pur , 

eitraii de ses ouvrages. 5 2 

Sui les proportions d'or et d'étain du précipité formé par î 'é-
t.iin , dans une dissolution d'or ; extrait de RICHTER. 3y 

Extrait de la Bibliothèque britannique. Notice sur deux 11011. 
yeaux métaux découverts dan« le platiue brut , par M. TTN_ 
NANT\ communiquée aux éditeurs de la Bibliothèque brit-

• tannique , par -un correspondant de Londres, dans «11« 
• lettre tn date du 21 août 1804. A7 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



356 T A B L E 

Extraie d'une lettre du docieui\Wol.aston au docteur tflarcet, 

datée de Londres , août ioo.(, contenant une notice sur la 

découverte d'un nouveau métal dans le platine brut, com­

muniquée par JE docteur Marcel. Pag. 5 I 

Mémoire sur la liqueur fumante ôe Cadet ; par M. Thenard. 

6 4 

Second extrait du Mémoire de M. Vayisé , pharmacien prin­

cipal du camp d'Utrocht, sur la préparation en grand de 

quelques oxides de mercure j pal M. Parmenùer, 68 

Relation d'un voyage aérostatique fait par M. G y-Lussac , 

le 2i) fructidor an 12 ; lue à l'Institut national, le g vendé­

miaire an 13 . y5 

AKNOKCE , par A. B. Berlhollel. Elémens do l'art-de 11 

teinture , avec une description du blanchiment par l'acide 

m u r i a t J q u e oxigéné. <j5 

As tronc."; i par M. Deyeux, de l'examen critique de l'ouvraga 

de M. Tissier, publié sous le titre d'Essai sur la théorie des 

trois Elémens comparés aux élémens de la chimie pneuma­

tique , par J. M. Raymond. 100 

Second Cahier. 

Extrait du rapport fait à l'Académie des Sciences de Saint-

Péieribourg, par M. Roèerlson, de son voyage aérostatique 

a v e c M . Sackaroff. l a i 

Leitre àeJ. H. Hastmjratz , ingénieur en chef des mines , à 

M Gillet-Laiimont , conseiller des mines. 1 ^ 5 

Ré[ onse au second E x t T a i t de l'Introduction il la P h y s i q u S 

* terresire , par J. A. de Luc , contenu dans l a s Annalis ds 

Chimie. i56 

Expériences et Observations sur le co'lage et la clarification, 

des vins, de la bière , etc. ~> par M. Parmentier. 1 7 3 

Suite de l'annonce , par M. Dey eu* , de l'examen critique ds 

l'ouvrage de M. Tissier, publié sous la titre d'Essai sur 1(1 

théorie des trois Élémens comparés aux élémioi de la c h i ­

m i e pneumatique , par J. M, Raymond, a a a 
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A N N O N C E . Premier, deuxième et troisième c a h i e T s de la 

troiaieino année delà B bliothèqne p h y s i r o - é L o n o n i q u e , 

instructive et a musa D ta , à l u S H g e des villes et des c a m -

pagnel, rédigée par C. S. Sonnini, de la Société d'.igricul-

lure de Paris, e ic . • Pag. 236 

Troisième Cahier. 

» 

raeni de teinture , par C. L. et A. B. Bcnhollet ; extraits 

par M. Thenard. 239 

Réponse au troisième extrait de l'Introduction à Li Physique 

terrestre, par J. A. de Luc, contenu dans les Annales de 

Chimie. 268 

Analyse des topazes, par M. F auquel n. 

Observations sur un Mémoire du docteur Christian-Samuel 

VVeiss , imprimé dans la Minéralogie de M. Uaùy, tra­

duite en allemand par Dietrich-Ludwig-Gustave Karstcn , 

conseil'er dej minet de S. M. Friusienne, etc. , avec quel­

ques remarques sur cette induction, par M. Chtnevix, 

F. fi.. S. M. R. J. A, , etc. 3 o 7 

Analyse d» l'Histoire naturelle de Buffon. 34o 

Description et usage de l'appareil permanent de désinfection, 

de M. Guyton-Morveau, qui se fabrique chez M. Dumo-

licz , ingénieur en instrumens da physique. 547 

Autre appareil portatif de désinfection , selon M. Guyton-

Mori-tau , préparé par M. Dumotiez. 3^g 

ANNONCES. Prix proposés par la Société Batave. 35a 

Mémoires de physiologie et de chirurgie-pratique , par 

A. Scarpa , professeur d'anatomie et de chirurgie clinique à 

l'Université de Pavie ; et p«r / . B. F- Lévcillé, docteur-mé­

decin de l'école de Paris. Ibids 

Dixième, onzième et douzième cahiers du Journal du Galva­

nisme , de vaccine , etc. ; par une société de physiciens, de 

chimiste» et de médecins , rédigé par M, Nauche, médecin 
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de bienfjisaneo de lu municipalité du quatrième arrondisse 
ment de Paris, etc. 355 

Deuxième année, numéro XIV, tome V. Vraie théorie médi»^ 
cale, ou exposé périodique et difelopperaens de la théorie 
de Brown , dite de I'intitatiou , etc. ; pat une société de 
médecin» français et étranger». 354 
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